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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

No. >US sommes arrivés au terme oà 

Funiformité des poids et mesures n’attend 

plus 5 pour s’établir et se propager dans 

toute l’étendue de la République 3 que 

l’entiere exécution des moyens cherchés 

et préparés par trois années de calculs 

et d’expérience. Il étoit réservé à la 

Convention nationale d’ouvrir cette nou¬ 

velle source de la prospérité des Français, 

et de lui donner ce cours rapide de lui 

imprimer ce mouvement révolutionnaire 

qui double le bienfait en hâtant le moment 

de la jouissance. Tandis que d’une part 

elle donnoit le signal aux défenseurs de 

la patrie pour terrasser les ennemis de la 

liberté 3 de l’autre elle appeîoit les arts 

auprès d’elle ; elle leur ordonnoit d’accé¬ 

lérer la construction de ces instrumens des¬ 

tinés à briser les entraves3 qui jusqu’alors 

avoient captivé le commerce dans sa 
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marche , à faire disparoître cette diversité 

qui étoit un piège continuel tendu à la 

bonne foi et à îa droiture , et à offrir un 

symbole et à-la-fois un nouveau gage de la 

précieuse égalité. 

L’établissement d’un poids et d’une 

mesure uniformes, quand même il ne 

seroit fondé que sur le choix de certaines 

especes de mesure et de poids, parmi celles 

qui étoient jusqu’alors en usage, avec les 

précautions nécessaires pour les garantir à 

l’avenir de toute variation, assureroit déjà 

une reconnoissance immortelle aux Légis¬ 

lateurs de la patrie ; mais les moyens dont 

ils ont voulu qu’on fît dépendre cet éta¬ 

blissement, en même temps qu’ils en mul¬ 

tiplient les avantages , lui impriment ce 

caractère de grandeur et de dignité , si 

conforme à la situation d’un peuple auquel 

chaque jour prépare une nouvelle gloire 

et de nouveaux triomphes. A leur voix 

puissante , la physique et îa géométrie 

mesurent la distance de l’équateur au pôle^ 
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et de cette grande unité sortent 3 comme 

d'une source commune, toutes les unités 

usuelles de mesure et de poids. La France, 

par sa position 5 se trouve être le seul pays 

du monde connu 3 qui réunisse les condi¬ 

tions nécessaires pour obtenir la plus grande 

précision possible dans la mesure immé¬ 

diate de Tare 5 d’où l’on déduit ensuite 

par le calcul 3 la longueur du quart du 

méridien ; comme si la nature 3 en offrant 

de tous les temps aux différens peuples le 

présent d’une unité de mesure invariable 

comme elle , eût réservé aux Français la 

gloire d’être les premiers à le recevoir de 

sa main. L’unité de poids est pareillement 

fondée sur une base naturelle et invariable, 

elle dépend de la pesanteur du plus com¬ 

mun de tous les fluides , de celui qui 

baigne notre globe 3 sous une capacité 

dont l’élément est fourni par l’unité de 

mesure linéaire. Tout est lié dans ce sys¬ 

tème; toutes les parties qui le composent, 

se tiennent par des rapports intimes 5 



XIJ DISCOURS 

chaque résultat découle nécessairement de 

celui qui précédé s et amene celui qui doit 

suivre , en sorte que le principe une fois 

établi que l’unité de mesure et de poids 

devoit être prise dans la nature a le plan du 

système se trouvoit comme tracé d’avance 

d’après l’ordre prescrit par la filiation des 

idées. C’est une chaîne dont il suffit de 

saisir le premier anneau pour l’enlever 

toute entière. 

Les arts se sont empressés de seconder 

ce grand travail par des machines ingé¬ 

nieuses , exécutées avec un soin et une 
* 

perfection qui ont porté les résultats de 

l’expérience à un degré de précision jus¬ 

qu’alors inconnu. On est parvenu à saisir 

des quantités dont la petitesse étonne 

l’imagination , et ne laisse aux erreurs 

dues à l’observation , que ces nuances 

inaccessibles à la délicatesse de nos or¬ 

ganes 3 et qui n’existent plus pour nous. 

Et ce qui surprendroit encore davan¬ 

tage chez toute autre nation x c’est de 
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voir les citoyens chargés de cette opéra¬ 

tion importante3qui sembleroit exigertout 

le calme des temps pacifiques 5 la conduire 

avec succès vers son terme , au milieu du 

bruit des combats et des agitations de la 

liberté naissante. Occupés tranquillement 

alors à interroger la nature, ils ont prouvé 

que quand il s’agit des intérêts et de la 

gloire de la patrie 3 il y a pour le génie 

comme pour le courage 3 un sang froid qui 

rend l’un supérieur à toutes les distrac¬ 

tions 5 comme l’autre à la crainte ; ou si 

quelque chose a été capable de les dis¬ 

traire 3 ce ne pouvoir être que les cris 

de la victoire , plus favorables encore 

aux recherches heureuses que le silence 

du cabinet. 

* Après avoir organisé le système dont 

l’établissement leur avoit été confié 5 ils 

s’empressent aujourd’hui de remplir l’obli¬ 

gation que leur imposent les décrets de la 

Convention nationale 5 cc de composer à 

l’usage de tous les citoyens un livre 
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33 contenant des instructions simples sur 

33 la maniéré de se servir des nouveaux 

33 poids et mesures 3 et sur la pratique des 

33 opérations relatives à leur division 

33 décimale. 33 

Le décret que nous venons de citer 3 

indiquoit à-la-fois et l’objet et le plan de 

cet ouvrage qui sera divisé en deux 

parties. La première traitera de toutes les 

connoissances relatives aux mesures répu¬ 

blicaines ; et nous avons même essayé 

d’y donner une idée des méthodes qui 

ont été suivies dans la détermination de 

ces mesures 3 en suppléant ? autant qu’il a 

été possible ? aux résultats du calcul et 

au véritable langage de la science 5 par 

des comparaisons tirées d’objets sensibles, 

ou en profitant des premières notions de f 

géométrie communes à tous les hommes, 

pour ébaucher en quelque sorte le tableau 

des méthodes dont il s’agit ( a ). Mais ce 

Nous avons ajouté au texte des notes explicatives, où les 

géomètres et les physiciens pourront prendre une connois- 

sançe plus approfondie des résultats. 



que nous nous sommes sur-tout attachés 

à exposer avec clarté, c’est la maniéré dont 

les mesures républicaines ont été divisées 

et sousdivisées 5 les différentes especes 

qui résultent de ces divisions relativement 

à chaque unité , les usages des mêmes 

mesures et leurs rapports, soit entr’elies , 

soit avec les anciennes mesures , qui 

dévoient servir encore une fois à cette 

comparaison nécessaire pour le maintien 

du commerce , avant de disparoître 

sans retour. 

Nous observerons ici que la mesure de 

Tare terrestre , d’où l’on doit conclure la 

longueur exacte du quart du méridien , 

qui est la base de tout le nouveau système , 

n’est point encore terminée ; mais la 

Commission des poids et mesures a pensé 

que l’on pauvoit établir , d’après les opé¬ 

rations déjà faites en France vers le milieu 

de ce siecle par d’habiles astronomes, un 

résultat suffisamment approché pour l’u- 

s^ge du commerce. Le surcroît de préci- 
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sion que la mesure définitive pourra y 

ajouter, rendra sans doute cette opération 

plus digne de la nation puissante et éclai¬ 

rée qui Ta entreprise 5 mais ne peut être 

assez sensible pour retarder le moment 

de la jouissance. 

Dans l’exposition des moyens employés 

pour déterminer l’unité de mesure , nous 

n’avons pas cru devoir distinguer les deux 

époques relatives , l’une au résultat pro¬ 

visoire 5 l’autre au résultat définitif, et 

nous avons raisonné dans la supposition 

d’une opération unique, exécutée en entier 

comme d’un seul jet , pour éviter de 

compliquer les explications et de jeter 

de la confusion dans les idées du lecteur. 

La seconde partie est destinée à exposer 

la méthode de calcul qui se rapporte à la 

division décimale des mesures républi¬ 

caines, et l’on y verra combien les avan¬ 

tages du nouveau système, qui sont déjà 

si précieux par le choix des bases sur 

lesquelles il est établi , vont le devenir 
encore 
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encore par la simplicité et la facilité qu’il 

répandra dans les calculs. Tous les em¬ 

barras qui résultaient des sousdivisions 

disparates et incohérentes des anciennes 

mesures , vont s’évanouir. Les plus petites 

parties de l’unité se calculeront comme 

les unités simples. La marche familière a 

presque tous les hommes de l’arithmétique 

élémentaire , sera substituée à toute cette 

complication de nombres fractionnaires ^ 

où tous les inconvéniens nés du caprice et 

de l’arbitraire qui avoient présidé à l’orga¬ 

nisation de l’ancien système , se cachoient 

sous un faux air de science, sous un vain 

appareil de chiffres , au milieu desquels 

le calculateur se traînoit avec effort et 

souvent avec ennui vers le résultat de son 

opération. Ceux qui savoient peu , sauront 

tout ; les autres s’empresseront d’oublier 

ce qu’ils savoient de trop ; tous recevront 

comme un véritable bienfait, une méthode 

de calcul qui aura le mérite de leur épar¬ 

gner à-la-fois du temps , de l’étude et 

des occasions de méprise» b 
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Nous avons supposé le lecteur Ins¬ 

truit des quatre premières opérations de 

l'arithmétique 5 même de celles ou Ton 

employait les nombres que Ton appels 

complexes 3 comme ceux qui exprimoient 

des sous et des deniers dans les comptes 5 

des pouces et des lignes dans le "toisé* etc ; 

en sorte que le but de l'ouvrage est moins, 

d’offrir un traité d'arithmétique , qu'une 

espece de traduction du langage com¬ 

pliqué et prolixe que cette science avoir 

parlé jusqu'alors 3 dans un autre langage 

beaucoup plus simple et plus concis. En 

conséquence, nous avons cité d'abord des 

exemples pris dans l'ancienne méthode * 

relativement à chaque unité de mesure > 

avant de passer aux exemples analogues * 

tirés des mesures républicaines ; persuadés 

d'ailleurs que le contraste des deux ta¬ 

bleaux placés l’un vis-à-vis de l'autre* 

feroit mieux ressortir les avantages du 

nouveau système , et qu'après avoir jeté 

un dernier regard sur ce qu'on avoit fait 



PRÊLÎMïN^ÎRË, xlx 

jusqu'ici avec peine et lenteur, on en ju- 

geroit mieux combien seroit court et facile 

ce qu’on auroit à faire à l’avenir. 

Cet ouvrage est terminé par douze 

tables de réduction , qui mettront tous 

ceux qui calculoient des résultats relatifs 

aux anciennes mesures, à portée de ra¬ 

mener ces mêmes résultats à ceux qui leur 

correspondent dans le nouveau système. 

Quelques personnes auraient désiré que 

Ton profitât de la réforme générale qui va 

s’opérer dans le système des poids et me¬ 

sures , pour changer aussi notre arithmé¬ 

tique et lui substituer l’arithmétique 

duodécimale , c’est-à-dire , celle où les 

unités des différons chiffres sont toujours 

douze fois plus grandes en allant de droite 

à gauche ; ce qui auroit exigé deux carac¬ 

tères de plus, pour représenter les nombres 

dix clonie. Les divisions etsousdivisions 

des mesures et des poids auraient suivi 

cette même progression , qui se trouve 

déjà établie par rapport au pied ou à 
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Funité usuelle des anciennes mesurer 

linéaires. 

Avant d’examiner si les avantages du 

rapport duodécimal sont réellement aussi 

grands qu’ils semblent l’être au premier 

aperçu 5 et si le changement qui feroit 

passer ces avantages dans notre arithmé¬ 

tique n’eft traîner oit pas d5une autre part 

des inconvéniens au moins capables de 

les balancer 3 nous observerons en général 

que l’arithmétique décimale a été celle 

de toutes les nations dont Fhistoire ait 

conservé le souvenir. H est probable que 

la conformation de la main aura déterminé 

une sorte de prédilection en faveur du 

nombre dix que chacun avoit dans ses 

doigts 5 et qui se trouvoit continuellement 

scus ses yeux 3 et qu’ainsi ce nombre sera, 

devenu naturellement la base de l’échelle 

arithmétique adoptée dans tous les pays. 

Or ? quoique cette préférence donnée au 

nombre dix paroisse avoir été l’effet de 

l'instinct plutôt que de la réflexion * il 
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si?en est pas moins vrai qu elle est puisée en 

quelque sorte dans la nature de Homme , 

et que ce concert unanime qui en est 

résulté entre toutes les nations , mérite 

d'être respecté , et ne doit pas être con¬ 

trarié sans des raisons de la plus grande 

force 3 sur-tout si l’on considéré qu’il a 

un objet extrêmement familier , qui est de 

tous les âges et de tous les momens de la 

vie 3 qui est lié à tous nos besoins et à 

tout ce qui nous environne. 

Mais allons au fond de la question, et 

comparons les deux échelles sous les dif- 

férens points de vue dont elles sont sus¬ 

ceptibles. L’avantage le plus marqué que 

paroisse offrir l’échelle duodécimale, est 

qu’elle permet d’exprimer en nombres 

ronds la moitié, le tiers et le quart d’une 

unité quelconque en unités de l’ordre 

immédiatement inférieur. Par exemple , 

1 unité qui remplaceroit îa dixaine, étant 

égale à douze, on exprimeroit facilement 

la moitié , le tiers et le quart de cette 
h i ij 
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unité au moyen des nombres 6,4 et 3. 

Au contraire , dans l’arithmétique déci¬ 

male 3 on peut bien à la vérité exprimer 

la moitié d’une unité quelconque 5 par 

exemple 3 celle d’une centaine 5 à l’aide 

d’un nombre rond composé d’unités de 

l’ordre immédiatement inférieur , lequel 

nombre est 5 dixairres dans le cas présent ; 

mais pour exprimer le quart de la même 

unité j il faut passer à l’ordre inférieur de 

deux degrés 5 par rapport aux centaines ; 

et quant à l’expression du tiers en nombres 

ronds 3 elle est impossible dans tous les 

ordres d’unités. 

Ajoutons en faveur de l’arithmétique 

duodécimale , que non-seulement elle 

offriroit les divisions de l’unité relatives 

aux fractions 7, r5 mais qu'elle ren- 

droit ces fractions comparables entr’elles5 

même à l’égard du commun des hommes. 

Car tant qu’on les laisse sous la forme 

qu’elles présentent à l’état de fractions 

ordinaires 3 il faut convenir que leur sim» 
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pîicité est plutôt une occasion de méprise, 

qu’un avantage réel pour ceux qui ne sont 

pas versés dans la science du calcul. On 

est tenté de s’imaginer que leurs diffé¬ 

rences sont proportionnelles à celles de 

leurs dénominateurs ; et ainsi celui qui 

ayant demandé dsabord un quart de telle 

unité de mesure ou de poids 3 et trouvant 

que c’est trop peu, préféré de prendre un 

tiers ou une moitié 3 ne sait pas réellement 

ce qu’il demande de plus., et se détermine 

d’après un choix hasardé et purement 

arbitraire. Mais en sousdivisant l’unité 

par douzièmes , on auroit un moyen de 

comparer les fractions dont il s’agit , 

parce qu’alors elles seroient exprimées 

par les quantités 1 5 i. et él ? dont les 

différences indiquées par celles de leurs 

numérateurs 3 deviennent faciles à saisir. 

Dans l’arithmétique décimale , la frac¬ 

tion ~ est exprimée par ^ dont les deux 

termes sont même plus simples que ceux 

de la fraction La fraction r ne peut 
pi i - L 
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être exprimée que par -2| , dont chaque 

terme renferme un chiffre de plus que 

le terme correspondant de la fraction 1; 

mais après tout on ne laisse pas de parvenir 

avec ces expressions plus composées , à 

des évaluations dont la précision est la 

même , en sorte qu'à tout prendre , 

l'échelle décimale ne le cede réellement à 

l'échelle duodécimale, qu'en ce qu'elle ne 

présente la fraction j et ses sousmuî- 

îiples , qu'à l’aide d’approximations que 

l'on peut pousser, à la vérité , aussi loin 

que l’on veut ; et cela d'autant plus faci¬ 

lement , qu'après avoir placé d’abord à 

l'ordinaire , en tête de l'expression , zéro 

suivi d'une virgule , il ne s’agit que de 

faire suivre ce zéro du nombre 3 écrit à 

coté de lui-même autant de fois qu'il 

sera nécessaire , pour obtenir une préci¬ 

sion suffisante relativement au but qu'on 

se propose. 

Un nouvel avantage qu'aurait l'arith¬ 

métique duodécimale sur celle qui est 
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usitée , et que l’expression des grands 

nombres y sereit plus simple , en ce 

qu’elle renfermerait moins de chiffres , 

ce que l’on concevra aisément en faisant 

attention que les nombres dix et on^e 

n’étant représentés que par un seul chiffre, 

au lieu de deux qu’exige l’arithmétique 

décimale 3 cette simplicité se communique 

nécessairement aux résultats des combi¬ 

naisons que subissent ces nombres dans 

les diverses opérations de l’arithmétique. 

En général , l’expression des grands 

nombres se simplifie à mesure que l’on 

emploie plus de caractères à la formation 

de l’échelle arithmétique ; en sorte , par 

exemple , qu’une échelle qui s’étendroit 

jusqu’à vingt caractères abrégeroit beau¬ 

coup plus encore l’expression dont il 

s’agit. Mais cet avantage qui a quelque 

chose de séduisant au premier abord, ne 

peut exister qu’aux dépens d’un autre 

avantage que- l’on doit regretter de lui 

sacrifier. Prenons pour exemple la multh 
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plîcation ordinaire. On sak que dans 

cette opération Ton ne parvient au 

produit 3 qu’en commençant par muiti- 

plier successivement l’un par l’autre tous 

les chiffres particuliers qui composent 

les deux facteurs. Or l’arithmétique ne 

fournit par elle-même aucun secours pour 

faciliter ces premières multiplications. 

C’est une affaire de pure habitude 5 et il 

faut avoir sans cesse présens à la mémoire 

tous les produits partiels qui sont comme 

les élémens du résultat final. On von par¬ 

la que plus lechelîe arithmétique est 

étendue 5 plus aussi il devient difficile 

d’acquérir et de conserver l’habitude de 

trouver à l’instant chacun de ces produits 

élémentaires , et parce qu’ils sont plus 

nombreux 5 et plus encore parce qu’ils 

s’élèvent à un degré de composition 

auquel il est moins facile d’atteindre , à 

l’aide de la seule mémoire. Or ici l’arith¬ 

métique décimale gagne d’autant plus à 

la comparaison^ que non-seulement l’ex» 
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pression de ces premiers produits s’y 

trouve circonscrite entre des bornes qui 

n’excedent pas la portée des esprits ordi¬ 

naires 5 mais que l’on a même , pour 

parvenir à cette exp ession , un moyen de 

facilité qui dépend de certaines inflexions 

des doigts, connues de presque tous ceux 

qui calculent , et qui change l’opération 

purement mécanique de la mémoire , en 

une combinaison raisonnée et liée à l’in¬ 

telligence j et il faut avouer que ces sortes 

de moyens ne doivent pas paroître indif- 

férens, sur-tout à l’égard des commençans 

auxquels ils épargnent du temps et des 

efforts , en leur offrant un guide qu’ils 

peuvent toujours consulter» Mais sans trop 

insister sur cet avantage que chacun n’ap- 

ptéci era qu’autant qu'il jugera à propos, 
/ 

nous pouvons dire au moins qu’il y a dans 

la formation d’une échelle arithmétique , 

une certaine limite qui établit une juste 

compensation entre la difficulté de se 

familiariser avec les résultats que la mé- 
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moire seule peut fournir , et l’inconvénient 

d avoir plus de chiffres dans l’expression 

des grands nombres ; et peut-être cette 

limite est-elle tracée par l'arithmétique 

décimale. 

Au reste , nous ne prétendons pas 

décider de la préférence entre les deux 

arithmétiques. Nous supposerons même, 

si Ton veut, que tout compensé, Parith- 

métique duodécimale considérée en elle- 

même offre plus d’avantages que celle 

qui étoit en usage jusqu’ici. Nous ne 

croyons pas du moins que ces avantages 

aient une assez grande prépondérance sur 

les inconvéniens qu’entraîneroit le passage 

d’une arithmétique à l’autre. Il faudroit 

ajouter deux nouveaux chiffres à ceux 

que nous employons ; il faudroit changer 

l’arithmétique parlée , et substituer une 

nouvelle langue à celle que le besoin con¬ 

tinuel d’énoncer des nombres a rendue si 

familière au commun des hommes ; et au 

lieu que pour faire succéder les nouvelles 

/ 
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mesures aux anciennes , dans l’état présent 

des choses on a une base commune qui 

est l’arithmétique décimale , et sur la¬ 

quelle l’édifice du nouveau système vient 

se placer d’autant plus facilement que 

ce système étant pris dans la nature , la 

base elle-même qui se rapproche aussi de 

la nature , ainsi que nous l’avons vu , se 

trouve avoir un certain rapport de con¬ 

venance avec lui , il faudroit changer 

cette base à son tour , et arriver ainsi 

subitement par un renversement total 

à un nouvel ordre de choses où les 

personnes même habituées à réfléchir 

auîoient peine à se reconnoître, et où les 

autres seroient arrêtées par des obstacles 

presqu’insurmonîables. 

Mais supposons que ces obstacles soient 

levés pour la France. Supposons qu’à la 

faveur du mouvement révolutionnaire 3 

l’autorité des Législateurs eût entraîné, 

sur l’objet dont il s’agit, le consentement 

unanime d’un peuple capable de tout 



XXX discours 

apprendre comme de tout oser, quand il 

se sent sollicité par un motif de bien 

public ; il ne faudroit pas du moins se 

flatter que notre exemple fût imité par 

les nations étrangères ; et le refus d’adop¬ 

ter notre nouvelle arithmétique empê- 

cheroit, par une suite naturelle , qu’elles 

n’adoptassent aussi les mesures déduites 

de la grandeur de la terre ; et tandis que 

l’arithmétique décimale 5 dont l’échelle 

s’accorde avec le mode de division de ces 

mesures 3 est un des moyens les plus 

capables de leur ouvrir un accès facile 

dans tous les autres pays, il arriveroit au 

contraire qu’une arithmétique inconnue 

et destructive de tout ce qui a été fait 

jusqu’ici dans ce genre , en s’associant à 

ces même mesures 3 les feroit repousser 

comme une innovation offerte à des con¬ 

ditions trop onéreuses. 

La Commission des poids et mesures 

républicaines devoit donc être bien 

éloignée de proposer cette innovation 
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contraire à îa propagation facile et rapide 

des nouvelles mesures , qui est l’objet 

dont elle s’occupe sans relâche , îe but 

vers lequel elle se porte avec tout le zele 

qu’on a droit d’attendre d’elle. 

Artistes qu’elle a invités à marcher avec 

elle d’un pas rapide vers ce but si désiré I 

vous vous empresserez de fabriquer et 

de répandre avec profusion ces mesures 

républicaines s destinées à serrer encore 

plus étroitement le lien de îa fraternité 

qui unit les citoyens répandus dans toutes 

les parties de la France. Tandis que les 

bras de vos freres , armés pour la défense 

de la liberté , garantiront nos frontières * 

les vôtres prépareront à l’intérieur les 

gages de l’ordre social , de la bonne foi 

dans les échanges , et de cette heureuse 

sécurité qui naîtra de l’uniformité des 

mesures. Tandis que leur courage fera 

retentir le fer et l’airain dans le champ de 

la’victoire5 les métaux et le bois, dociles 

dans vos ateliers aux efforts de votre 
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Industrie 5 apprendront d,e vous à contri¬ 

buer d'une autre maniéré à la splendeur 

du nom Français. Pour nous , toujours 

prêts à vous seconder , à vous offrir nos 

soins et nos momens , à faire fraterniser 

la géométrie et les arts, nous continuerons 

d'éprouver combien il est flatteur pour 

ceux qui cultivent les connaissances 

humaines , de pouvoir confondre dans 

une même recherche les résultats de la 

science avec les tributs du civisme 3 et 

graver le nom sacré de la patrie à côté des 

vérités consignées dans leurs écrits, moins 

sensibles à la gloire de les avoir dévoilées 

qu'au bonheur de les rendre utiles. 

Indépendamment du présent ouvrage , la Commission 

en publie dans ce moment un second , où le même sujet 

est traité différemment , d’une maniéré pins courte et 

plus élémentaire , ainsi que l’indique le titre que porte 

cet ouvrage , d’Instsuction abrégée sur les mesures déduites 
de la grandeur de la Terre. Ces deux Instructions seront 

suivies incessamment d’une troisième , qui n’offrira qu’un 

précis du système , et qu’on imprimera, partie en format 

in-octavo , pour être distribuée , et partie en forme 

d’affiche , pour rester exposée à la vue de tous les 

citoyens dans les lieux publics. 

INSTRUCTION 



INSTRUCTION 
SUR 

LES MESURES DÉDUITES 

DE LA GRANDEUR DE LA TERRE. 

PREMIERE PARTIE. 

SYSTÈME des Mesures déduites de la 

grandeur de la Terre. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES SUR LES MESURES. 

î . Ï-J9 U S A GE de ce qu’on appelé mesure^ 

s’étend à une multitude d’opérations différen¬ 

tes , parmi lesquelles nous choisirons une des 

plus simples, pour en déduire l’idée que l’on 

doit attacher à ce mot. Un ouvrier veut con- 

noître la hauteur d’un mur; et pour y parve¬ 

nir, il prend un pied et l’applique à diverses 

reprises sur le mur, en suivant une même 
A 
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ligne de bas en haut, et en recommen¬ 

çant chaque fois à l’endroit où il vient de finir» 

11 trouve qu a la douzième application, l*ex- 

trêmité du pied tombe juste sur celle du mur, 

et il en conclud que le mur a douze pieds 

de hauteur. Dans cette opération, la longueur 

du pied est la mesure qui a servi à trouver la 

hauteur du mur; et ainsi mesurer cette hau¬ 

teur dans le cas présent, c’est lui comparer 

une certaine quantité connue , qui est la lon¬ 

gueur du pied, pour trouver combien de fois 

l’une est contenue dans l’autre. 

L’espece detendue qui fait l’objet de 
l’exemple précédent, est une simple ligne 

qui ne peut être considérée que dans un seul 

sens, relativement à sa longueur. Nous ap~ 

pèlerons mesures Linéaires toutes celles qui 

serviront ainsi à mesurer une étendue en lon¬ 
gueur. 

2. Mais souvent on considéré en même 

temps l’étendue à mesurer dans deux sens diL 

férens , comme en longueur et largeur, en 

largeur et hauteur; et alors la mesure est 

aussi une certaine étendue de la même es- 
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pece, c'est-à-dire , une surface à laquelle on 

suppose une figure très-simple qui est celle 

du carré, et que Ton compare avec la pre¬ 

mière pour savoir combien de fois elle y est 

contenue. Les mesures employées à cet usage, 

ont été appelées en général mesures de su¬ 

perficie , et le carré qui les représentait avoit 

pour côté l’une des mesures linéaires les plus 

usuelles, comme le pied ou. la toise. Ainsi 

on évaluoit la surface d’un mur, d’une ter¬ 

rasse , en cherchant combien elle renfermoit 

de toises carrées ou de pieds carrés. Mais les 

besoins de l’agriculture avoient fait adopter 

d’autres mesures de superficie, d’une étendue 

beaucoup plus considérable , quoique toujours 

en rapport avec les premières qui entroient 

comme élémens dans leur composition. C’est 

ainsi qu’un certain nombre de perches car¬ 

rées formoit Yarpent, qui étoit la mesure 

usuelle dont on se servoit le plus ordinaire¬ 

ment pour déterminer l’étendue d’un champ, 

en cherchant combien de fois elle y étoit 

contenue. Ces mesures particulières à l’agri¬ 

culture ont été nommées mesures agraires, 

3. Dans certains cas, on considéré l’éten- 
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due a mesurer suivant trois dimension! 

différentes , comme en longueur , largeur 

et profondeur, et Ion emploie à cet effet 

des mesures qui ont elles - mêmes ces 

trois dimensions , et que Ion suppose aussi 

d’une forme très - simple , qui est celle d’un 

cube. Le côté de ce cube étoit pareillement 

une mesure linéaire, d’un usage familier, 

comme la toise ou le pied; et ces sortes de 

mesures qui portoient le nom de mesures 

de solidité, servoient à mesurer les volumes 

des corps, lorsqu’on avoitintérêt de connoître 

la quantité de matière solide dont ils étaient 

formés; par exemple, la quantité de pierres 

qui entroient dans la construction d’un mur, 

celle de solives que l’on pouvoit retirer d’une 

poutre. Mais il y avoit d’autres mesures par¬ 

ticulières, appelées mesures de capacité, qui 

dépendoient de même des premières, avec 

lesquelles elles avoientun certain rapport, et 

que l’on empîoyoit pour mesurer la quantité 

de liquide ou de grains que contenoit un vase. 

Alors la mesure étoit elle-même un autre 

vase plus petit, tel que la pinte, le boisseau s 

etc., dont on se servoit à plusieurs reprises 

pour remplir le premier, et trouver ainsi le 



( 5 ) 
rapport de contenance ou de capacité entre 

l’un et l’autre» 

4» Les corps qu’on appelé poids, peuvent 

de même être regardés comme des mesures. 

Ainsi, lorsqu’ayant mis un corps, tel qu’une 

caisse de marchandises, dans un des bassins 

d’une balance, on trouve qu’il faut mettre 

cent cinquante livres dans l’autre bassin, pour 

que la balance ne penche ni d’un côté ni de 

l’autre, c’est une maniéré de mesurer le poids 

de la caisse, en cherchant combien de fois 

il équivaut à un certain poids qu’on appel© 

livre. 

5. Les monnoïes, dont nous nous propo¬ 

sons aussi de parler à la suite des mesures pré¬ 

cédentes , ne sont proprement que des es¬ 

peces de signes faits pour représenter les va¬ 

leurs des marchandises. Mais lorsque nous 

voulons connoître le prix total d’une quantité 

déterminée de marchandises, dont nous savons 

qu’une certaine partie coûte, par exemple, 

urne livre tournois, nous ne parvenons à cette 

connaissance qu’en cherchant combien la livre 

tournois est contenue de fois dans le prix pro- 

A 3 
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pose, et en ce sens les monnoies sont aussi 

des mesures. 

6. Dans toutes les maniérés de mesurer 

que nous venons d’exposer, on voit qu’il y a 

toujours une certaine mesure que Ton choisit 

parmi toutes celles de la même espece, pour 

la comparer avec ce que l’on veut mesurer, 

et trouver le rapport entre l’un et l’autre» 

Cette mesure se nomme plus particuliérement 

unité de mesure : ainsi lorsqu’on dit d’une piece 

d’étoffe, qu’elle a six aunes et un quart de 

longueur, l’aune est l’unité de mesure dont 

on cherche le rapport avec la longueur de 

l’étoffe. 

7. D’après ce qui vient d’être dit, nous 

distingueronscinqespeces de mesures; savoir, 

i.° les mesures linéaires, ou qui servent à 

mesurer une étendue en ligne droite ; 2.0 les 

mesures de superficie destinées à mesurer une 

surface ou une étendue en longueur et lar¬ 

geur; et parmi ces mesures, nous considére¬ 

rons particuliérement les mesures agraires 

qui ont un rapport plus immédiat avec le nou¬ 

veau système; 3.° les mesures de solidité, à 
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l’aide desquelles on mesure une étendue en 

longueur, largeur et profondeur; et comme 

celles de ces mesures qui entrent pins direc¬ 

tement dans l’ordre du nouveau système, sont 

les mesure s de capacité, nous nous occupe¬ 

rons sur-tout de ces dernieres; 4.° les mesures 

qui servent à peser un corps, et qui sont con¬ 

nues sous le nom de poids; 5.° enfin, celles 

dont l’usage est relatif au prix des marchan¬ 

dises, et qu’on appelé monnaies. 

\ 

î. DES MESURES LINEAIRES. 

S. La plus commune des mesures linéaires 

employées jusqu’ici, ou celle que l’on prenoit 

le plus ordinairement pour unité de mesures, 

est le pied. Comme il arrive souvent qu’apres 

avoir appliqué le pied un certain nombre de 

fois sur une longueur, on a un reste plus 

petit que le pied; pour évaluer ce reste , on 

avoit divisé le pied en douze pouces, et cha¬ 

que pouce en douze lignes. On employoit 

aussi des mesures plus longues que le pied, 

telles que la toise qui étoit de six pieds, la 

perche qui varioit suivant les pays, etc. Poux 

mesurer les étoffes, on se servoit de l’aune a 

A 4 

A 



C * ) 
qui est à Paris de trois pieds sept pouces 

dix lignes cinq sixièmes, suivant 1 évaluation 

faite en 1746 par Hellot et Camus , et 

que l’on divisoit en demies , en tiers, en 
quarts, etc. 

9. On sait que d’autres especes de mesures, 

telles que les poids, les monnoies, etc., avoient 

leurs sousdivisions graduées d’une maniéré 
différente; et ce défaut d’accord entre les 
divisions des diverses mesures , et même en¬ 

tre celles qui formoient l’échelle de chaque 

mesure, rendoit ces especes d’instrumens très- 

incommodes dans la pratique, et compliquoit 

les calculs que l’on étoit obligé de faire pour 

comparer ensemble et réunir dans un résultat 

unique toutes ces quantités fractionnaires , 

dont les rapports avec l’unité principale n’é~ 
toient soumis à aucune loi. 

10, D’ailleurs, les anciennes mesures ne 

partoient d’aucun point fixe. La longueur du 

pied qui étoit l’imité de mesure linéaire la 

plus ordinaire, avoit été prise à volonté et 

comme au hasard; et ce défaut de principe 

et de méthode dans la détermination des me» 
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sures primitives, avoit beaucoup contribué à 

la grande diversité qui s’étoit introduite entre 

les mesures des différons pays. Elles avoient 

varié avec le temps, par l’effet du même ar¬ 

bitraire qui avoit présidé au premier choix. 

Mais en supposant que Ton se fixât à l une 

des mesures usuelles pour y ramener toutes 

les autres, et que l’on prît des précautions 

pour en conserver fidèlement l’étalon , les 

avantages de t'uniformité se trouvoient bornés 

au terrain particulier de la France. La mesure 

préférée n’avoit aucune prépondérance sur les 

mesures en usage chez les autres peuples, 

aucun titre pour devenir dans la suite , par 

leur adoption , une mesure universelle, s^ 

propre à faciliter le commerce , à en simplifier 

les opérations, et à serrer plus étroitement le 

lien qu’il forme entre toutes les sociétés civi¬ 

lisées. 

n. Les nouvelles mesures, au contraire , 

réunissent tous les caractères d une unité in¬ 

variable et faite pour être généralement adop¬ 

tée , parce qu’elles sont prises dans les di¬ 

mensions mêmes du globe que nous habi¬ 

tons; quelles ne tiennent à aucun climat, 
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ni à aucune nation particulière. Nous ver* 

rons de plus que la maniéré dont elles sont 

divisées et subordonnées les unes aux autres, 

ramene les calculs quelles exigeront à une 

marche très-simple et très-commode. Nous 

n’entrerons point ici dans le détail des opé¬ 

rations qui ont servi à les déterminer; nous 

nous bornerons à ce qui est nécessaire pour 

en sentir les avantages, et bien concevoir 

la maniéré de les employer. 

Détermination de L'unité des Mesures 

linéaires* 

12. Tout le monde sait aujourd’hui que 

la terre est un corps rond, ayant à peu-près 

la figure d’une boule , et en conséquence 

ce qu’on appelle le tour de la terre est 

une ligne courbe qui revient sur elle même, 

et que nous comparerons , pour plus de 

simplicité, à la circonférence de cercle que 

l’on trace par le moyen du compas , quoi¬ 

qu’elle en différé à quelques égards. On 

a imaginé une verge ou un axe qui tra¬ 

verse la terre de part en part, en passant 
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par son centre, et en se dirigeant vers im 

certain point du ciel, et les deux extrê» 

mités de cet axe ont été nommées, l’une 

pôle nord, et l’autre pâle sud. 

î3. Maintenant si l’on suppose un fil 

qui fasse le tour de la terre , en allant 

d’un pôle à l’autre , ce fil d’après ce qui 

a été dit sera une circonférence de cercle» 

On appelé ce cercle méridien; mais pour 

abréger, nous donnerons le nom de méri¬ 

dien à la circonférence elle-même. On peut 

concevoir un second fil qui s’étende de même 

d’un pôle à l’autre, en passant à la droite 

ou à la gauche du premier , et en tour¬ 

nant autour de la terre, puis un troisième, 

un quatrième, un cinquième fil, etc,, qui 

tous se Croiseront aux pôles. Ces fils repré¬ 

senteront autant de méridiens , et l’on con¬ 

çoit qu’il doit y avoir une infinité de mé¬ 

ridiens , en sorte que chaque lieu de la 

terre a le sien. Lorsqu’on trace un cadran 

solaire , la ligne qu’on appelle méridienne, 

et sur laquelle tombe l’ombre du style au 

moment du midi, répond au méridien du 

lieu dans lequel est placé ce cadran, ou 
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même elle est censée faire partie de ce me* 

ri (lien (a). 

14. Or la physique et la géométrie four¬ 

nissent des moyens pour mesurer le méri¬ 

dien , c’est-à-dire, pour trouver la longueur 

qu’auroit le fil dont nous avons parlé s’il 

étoit tendu en ligne droite; et comme tous 

les méridiens sont égaux, on peut choisir 

par-tout où l’on voudra celui qu’on se propose 

de mesurer. C’est de cette mesure que l’on 

est parti pour déterminer les mesures linéai¬ 

res; et au lieu de prendre pour unité la cir* 

( a ) La vraie figure du méridien, d’après les opéra 

tions qui ont été faites pour la déterminer , et les calculs 

auxquels ces opérations ont servi de données , est une 

courbe ovale, du genre de celles que l’on appelle ellipses, 

ou du moins elle en approche de très-près. Dans une 

ellipse , on considéré deux axes qui se coupent à angle 

droit, et qui different plus ou moins entre eux, suivant 

que l’ellipse est p!*us ou moins allongée. Le petit axe de 

celle qui forme le méridien terrestre , s’étend d’un pôle 

à l’autre, et le grand axe passe par les points où le 

méridien coupe l’équateur, d’où il suit que la terre est 

aplatie vers les pôles. La quantité de cet aplatissement 

est peu considérable. On peut voir tout ce qui a rapport 

à sa détermination dans les mémoires et les divers 

ouvrages des savans qui se sont occupés de cet objet* 
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conférence entière du méridien, comme cela 

paroît naturel au premier aperçu, on a pris 

simplement le quart de cette circonférence, 

depuis l’un des deux pôles où se coupent 

tous les méridiens, jusqu’à l’équateur qui 

est le cercle situé à la moitié de la dis« 

tance entre l’un et l’autre pôle. 

i.5. Cette préférence donnée au quart du 

méridien sur le cercle entier ou sur toute 

autre portion de ce cercle, pour en faire la 

base des nouvelles mesures , est fondée sur 

des raisons que nous allons essayer de faire 

entrevoir. Représentons-nous deux rayons 

tracés dans un cercle , et qui par des mouve- 

mens semblables à ceux des deux aiguilles 

d’une montre , changent continuellement de 

position respective. Ces rayons, en se rap¬ 

prochant et en s’écartant l’un de l’autre , for¬ 

meront différens angles , en même temps 

qu’ils intercepteront différens arcs de cercle 

plus ou moins grands , et ces arcs croîtront et 

décroîtront proportionnellement aux angles; 

en sorte que quand l’angle sera devenu 

double ou triple de ce qu'il éîoit dans une 

des positions précédentes, l’arc se trouvera 
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pareillement doublé ou triplé ; et ainsi les 

angles dont il s’agit pourront être mesurés 

par les arcs compris entre leurs côtés. Or , 

dans les diverses positions qui donnent tous 
» 

ces angles , les deux rayons s’inclinent plus 

ou moins l’un vers l’autre , excepté lorsque 

l’angle est droit , c’est-à-dire , lorsque les 

deux rayons sont disposés comme les deux 

branches d’une équerre. Cette position est 

unique , ainsi que l’angle droit qui en résulte; 

elle n’est pas susceptible de plus ou de 

moins , au lieu que l’inclinaison varie à 

l’infini , tantôt en deçà et tantôt au-delà 

de l’angle droit. Il s’ensuit que parmi tous 

les angles possibles , l’angle droit qui est 

un terme fixe et invariable, doit être regardé 

comme l'unité à laquelle on comparera les 

autres angles , pour estimer leur rapport 

avec cette unité. Or l’angle droit est pré¬ 

cisément celui qui intercepte le quart de 

la circonférence , et par conséquent , si 

l’on substitue aux angles les arcs qui les 

représentent , pour avoir différentes lon¬ 

gueurs parmi lesquelles on choisisse une 

unité de mesure , cette unité sera le quart 

de la circonférence , comme étant indiquée 
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par l'angle droit avec lequel elle a une 

liaison intime et nécessaire» 

ï6» Ce sont ces mêmes raisons qui ont 

fait adopter aux astronomes le quart de 

cercle comme l'imité à laquelle ils com¬ 

parent les différens résultats de leurs obser¬ 

vations sur 1 les mouvemens célestes. Mais 

ce qui les y a sur-tout déterminés, c’est 

que tous les calculs astronomiques et autres 

qui ont pour éîémens des mesures d’angles, 

se rapportent à certaines lignes tracées dans 

le cercle qu’on appelé sinus , et dont îa 

série se termine au quart de la circon¬ 

férence ; en sorte que dans une suite d’angles 

qui s’accroissent d’abord jusqu’à l’angle droit, 

et ensuite dépassent cette limite , les sinus 

relatifs à ces derniers angles ne sont que 

îa répétition de ceux qui avoient lieu en 

deçà de la limite , d’où il résulte que la 

circonférence entière n’est elle-même qu’une 

quadruple répétition du quart de cette 

circonférence , ou d’une même unité qui 

se reproduit, à mesure que l’on passe d’un 

quart à l’autre , en faisant le tour du 

cercle» 

i 
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17. Ainsi la longueur du quart du mé¬ 

ridien , prise en coupant par moitié la dis¬ 

tance d’un pôle à l’autre , est l’unité de 

mesure qui a servi de fondement pour 

trouver toutes les autres mesures , en la 

divisant et en la sousdivisant en parties 

toujours plus petites» 

18. On a choisi parmi toutes les ma¬ 

niérés de diviser, celle qui donne des 

parties successivement dix fois plus petites 

les unes que les autres. Ainsi l’on a di¬ 

visé d’abord le quart du méridien en dix 

parties égales, puis chaque partie en dix 

autres , et ainsi de suite ; ou , ce qui 

revient au même , 011 a divisé le quart du 

méridien successivement en dix , en cent, 

en mille parties , etc. Les premières sous- 

divisions étant évidemment trop longues 

pour donner une mesure commode dans 

la pratique , ou que l’on pût regarder 

comme l’unité usuelle de mesure , on a 

continué de diviser toujours par dix , jus¬ 

qu’au point où le quart du méridien s’est 

trouvé sousdivisé en dix millions de parties 9 

et l’on a remarqué que chaque dix millionième 

partie s 
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partie, qui formoit une longueur d’environ 

trois pieds un pouce de l'ancienne mesure, 

ïemplissoit les conditions requises relative¬ 

ment à îa facilite de l5usage : c’est cette 

longueur que l’on a adoptée pour Punit© 

de mesure , ou îa mesure principale à 

laquelle on rapporterait tontes les autres , 

et on lui a donné le nom de métré, qui 

signifie lui-même une mesure. 

19. En continuant de sousdiviser le quart 

du méridien toujours de la même maniéré , 

on a obtenu des parties au moyen des¬ 

quelles le métré à son tour se trouvoit 

sousdivisé en dix , en cent et en mille. Par 

exemple , la cent millionième partie du 

quart du méridien donnoit le dixième du 

Jnetre. On a regardé ces nouvelles parties 

comme de petites mesures usuelles , qui 

serviraient pour les opérations où l’on aurait 

à déterminer une certaine longueur en métrés 

et en parties du métré ; et Pon a donné 

à chaque dixième partie du métré le nom 

de décimètre , à chaque centième partie le 

nom de centimètre , et à chaque millième 

partie le nom de millimétré. Toutes ces di- 

B 
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visions sont tracées sur le métré avec des 

chiffres qui servent à les distinguer , ainsi 

que nous l’expliquerons bientôt» 

20. Dans les opérations où les petites 

erreurs peuvent tirer à conséquence , on 

peut pousser encore plus loin la division 

du quart du méridien , en sousdivisant 

chaque millimétré en dix parties égales y 

qui seront des dixmilliemes de métré ; 

chacune de celles-ci en dix autres qui seront 

des centmilliemes de metre!, etc., et obtenir 

ainsi la plus grande précision à laquelle les 

bornes de notre vue et celles de Fart per¬ 

mettent d’atteindre. 

21. Parmi les divisions du quart du 

méridien, par lesquelles il a fallu passer 

pour arriver au métré , il s’en trouve deux 

auxquelles on a cm devoir donner des 

noms particuliers ; la première en remontant 

au - dessus du métré , est celle qui donne 

la dixmillierne partie du quart du méri¬ 

dien , et qui est égale à mille métrés. 

On lui a donné le nom de iwillaire , et 

on peut la regarder comme Funité h 
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laquelle se rapportent les mesures itiné¬ 

raires qui servent aux voyageurs pour 

estimer la longueur de la route qu’ils ont à 

faire» Cette unité qui répond à peu-près 

à cinq cent treize toises de l’ancienne 

mesure , excede de treize toises le quart 

de la très-petite lieue , qui est de deux 

mille toises» 

22, L’autre mesure est celle qui est 

égale à la centième partie du quart du 

méridien. Sa longueur est de cent mille 

métrés , et on la nommée grade ou degré 

décimai du méridien (a). On pourra la 

considérer comme une grande mesure géogra¬ 

phique , destinée à déterminer les dis¬ 

tances entre des lieux très-éloignés les uns 

des autres. 

2 3. Nous joignons ici le tableau des divi¬ 

sions et sousdivisipns du quart du méri¬ 

dien 5 et de leurs rapports , soit avec cette 

grande unité dont elles dérivent toutes, soit 

(a) On verra dans un instant la raison de ceti$ 

dénomination, 

B * 
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avec le métré , qui est l’unité à laquelle on 

les comparé dans l’usage ordinaire. 

NOMBRES RAPPORTS RAPPORTS NOMS 

des divisions 

du quart du 

ave-o le qua'rt 

du 
avec des 

Méridien. Méridien. le Métré. Mesures. 

0 . . . • » 1 • » 10000000 < 
quart du Méridien, 

! OU 
.unitéprise dans la nature* 

ï . . . 

I 

* * IO * # 
. IOOOOOO 

a . . . 

1 

* * 100 ’ * 
. . IOOOOO ! | GRADE ou DEGRÉ 

1 décimal du Méridien» 

3 . . . 
1 

* ' IÔOO * * 
. . . 10000 

4 • • • 
t 

• * 10000* * 
.... 1000 Millaire. 

6 . . . 1 
* *100000* * 

.100 

6 . . . 

ï 
T 7% 

* IOOOOOO" * 

I 
# I 

, METRE, ou unité* des 
7 • * • * 10000000 * | Mesures usuelles. 

8 . . . 

I 

* 100000000* 

1 

* * * * 10 Décimètre, 

I ï 
CENTIMETRE, 9 » * • 

* 1000000000 * * * * 100 

10 . . . 

T 1 
Millimétré, 

100000000000 * * * 1000 

Nouvelle division de la circonférence du Cercle, 

24. La seule considération des avantages 

marqués qui naissaient du rapport décimât 
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introduit dans les mesures usuelles , relatî. 
' < 

vement à la facilité des calculs , auroit été 

déjà une raison suffisante de l’étendre à toutes 

les quantités susceptibles de s’y prêter , et 

dès - lors il convenqit que la géométrie 

l’adoptât pour la division de la circonfé¬ 

rence du cercle. 

Mais d’ailleurs cette adoption devenoit 

une suite nécessaire de ce qui avoit déjà 

été fait. On vient de voir que les mesures 

usuelles avoient amené la division du quart 

du méridien en parties déchu aies. Or , dans 

les opérations géographiques et astrono¬ 

miques , le quart de cercle devient réel¬ 

lement le quart du méridien ; d’où il suit 

que cette derniere unité devoit à son tpui; 

transmettre la division décimale au quart 

de cercle considéré en général et sous le 

point de vue de la géométrie. 

26. Suivant l’ancienne graduation, le quart 

de la circonférence étoit composé de 90 

degrés , le degré de 60 minutes , la minute 

de 60 secondes , etc. D’après le nouveau 

système, il se trouve divisé en iqo degrés , 

le degré en 10q minutes , la minute en ï 00 

B 3 
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secondes ? etc ; d’où. l’on voit que Ton a pris 

de deux en deux les ternies donnés succes¬ 

sivement par la division décimale , et cela 

pour n’avoir que le nombre de repos néces¬ 

saire à la facilité des calculs. 

En comparant chacun de ces termes avec 

celui qui lui correspond dans la division du 

quart du méridien , comme unité des mesures 

usuelles , on trouve que 

Le degré vaut iooooo métrés s 

La minute 1000 métrés , 

La seconde 10 métrés , 

La tierce un décimètre , 

La quarte un millimétré ; 

Et ainsi Féchelle qui a le métré pour 

élément , est en même temps une échelle 

géographique , pour ainsi dire toute faite. 

26. De-là résulte encore cet avantage s 

que les cartes topographiques, qui ne repré¬ 

sentent que de petits terrains tracés d’après 

les mesures usuelles , seront autant de sous* 

divisions des véritables cartes géographiques 

rapportées aux arcs du méridien; en sorte que 

les plans particuliers , sans aucune réduction 

ni aucun changement »■ auront leur place 
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marquée dans le cadre de la carte générale 

composée de leur ensemble. 

Avantages des nouvelles Mesures. 

27. Il suit de l’exposé que nous venons 

de faire , que les nouvelles mesures ont un 

fondement réel , toujours subsistant et inva¬ 

riable , puisque l’étendue dont elles tirent 

leur origine , est prise dans la nature. Nous 

n y avons rien mis du nôtre , que la maniéré 

de diviser cette étendue , et le choix de 

certaines divisions que nous avons jugées plus 

assorties à nos usages. Il en est de cette étendue 

à peu-près comme de la durée du jour , qui 

est une durée naturelle 3 mesurée parle temps 

que suivant les apparences, le soleil emploie 

à tourner autour de la terre , pour revenir au 

même point d’où il étoit parti. Seulement il 

dépendoit de nous de diviser cette durée en 

vingt-quatre heures , et chaque heure en 

soixante minutes , comme on l’avoit fait jus¬ 

qu’ici , ou d’admettre toute autre division f 

par exemple j la division décimale que la 

Convention nationale a préférée , et dont 

nous parlerons bientôt plus en détail. 

B 4 
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2$. De plus, quoique rétablissement de la 

nouvelle mesure soit l'ouvrage de la nation 

Française , on peut dire que cette mesure 

existe par - tout ‘ en sorte que si les autres 

peuples l’adoptoient , ils ne xeroient que 

prendre ce qui est à eux comme à nous. On 

conçoit enfin que s’il étoit possible que par la 

suite tous les étalons ou modèles des nouvelles, 

mesures vinssent à se perdre , on paurroit en 

refaire d’autres qui leur fussent exactement 

semblables. Sur quoi il est à remarquer que 

pour déterminer la longueur du quart du 

méridien > on n'a besoin que d’en mesurer 

une partie un peu considérable , comme un 

neuvième ou un huitième. Cette partie étant 

supposée connue par l’observation > on en 

çonclud à l’aide du calcul , la longueur du 

quart entier du méridien (a)u 

(a) Si ta terre avoit une forme exactement sphérique , 

on pourroit prendre à telle distance du pôle que l’on 

voudront, l’arc qu’il s’agirmt de mesurer immédiatement , 

puisque cet arc ,, toutes choses égales d’ailleurs ,, auroit 

par-tout le même rapport avec le quart du méridien , quî 

seroit un véritable quart de cercle ; de maniéré que tous 

les arcs compris entre deux perpendiculaires à la surface de 

la terre , qui feroient entr’eiles des angles égaux , seroient 

pareillement égaux. Mais le méridien étant une ellipse 

dont la plus grande courbure est située à l’équateur ®t 
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Expérience du Pendule, 

29. Mais il y a mieux ; c’est que si Ton 

vouloit dans la suite retrouver lunité de 

ïa plus petite aux pôles , il en résulte que les arcs déter¬ 

minés d’après la condition dont nous venons de parler 3 

vont toujours en augmentant depuis l’équateur jusqu’aux 

pôles ; et comme la différence des axes n’est pas suffisam¬ 

ment connue , on risqueroit de se tromper d’une quantité 

sensible, en mesurant une partie quelconque du quart du 

méridien , pour en déduire ensuite le reste à l’aide du 

calcul. Mais on démontre que dans une ellipse dont les 

axes ne different entr’eux que d’une petite quantité 

comme dans celle du méridien terrestre , l’arc qui répond 

à la perpendiculaire , tellement située qu’elle fait avec 

l’axe de la terre un angle de 5o degrés, d’après la nouvelle 

division , est à très-peu-près un moyen terme entre tous 

les autres ares compris entre deux perpendiculaires qui 

font entr’elles le même angle ; en sorte qu’en le multi¬ 

pliant par le rapport entre l’angle droit et l’angle qui 

correspond à ce même arc, on a d’une maniéré très^ 

approchée la longueur du quart du méridien , quel que 

soit d’ailleurs le rapport des axes de l’ellipse dont cet 

arc fait partie. 

D’après ce principe , on s’est déterminé à prendre 

pour l’arc qui devoit être mesuré immédiatement, celui 

qui s’étend depuis Barcelone jusqu’à Dunkerque , parce 

qu’il est coupé en deux parties qui., sans être égaies 

entr’elles , ne sont pas du moins trop inégales , par le 

parallèle situé au milieu de la distance entre l’équa-. 

teur et le pôle ; et ainsi cet arc renfermant le point de 

l’ellipse où les longueurs plus grandes et plus petites 
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mesure , il ne seroit pas nécessaire de re¬ 

commencer une aussi grande opération que 

la mesure d une partie notable du quart du 

méridien , parce que l’unité une fois déter¬ 

minée j on peut , avec le secours de la. 

physique , la reproduire aussi souvent que 

l’on voudra, par un moyen prompt et facile , 

qui en offrira pour ainsi dire une copie 

üdele. 

Voici en quoi consiste ce moyen : Si l’on 

des différens degrés se compensent , on conçoit comment 

il peut servir de donnée pour déterminer le quart du 

méridien. La longueur de cet arc est d’environ neuf degrés 

et demi, et il a de plus l’avantage d’avoir ses deux points 

extrêmes au niveau de la mer. 

Et ce n’est point non plus par l’effet d’un choix arbi¬ 

traire que l’on a désigné l’arc qui se termine à l’Océan 

d’une part, et de l’autre à la Méditerranée , pour servir 

d’élément à la mesure du quart du méridien; c’est qu’il 

est le seul qui remplisse d’une maniéré satisfaisante les 

deux conditions dont nous avons parlé , et que la surface 

de la terre n’offre dans aucune autre partie connue une 

position pareille , si ce n’est dans la partie située entre 

la baie d’Hudson et la Géorgie, où il auroit fallu d’ailleurs 

mesurer un arc d’une étendue immense , au milieu d’un 

pays presque inhabité , et où la nature même semble 

opposer des difficultés insurmontables aux opérations de 

ce genre , par le grand nombre de lacs dont le terrain 

est entrecoupé. 
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suspend un corps quelconque, tel qu une 

boule de métal , à une extrémité d’un iil , 

et qu’ayant attaché ce fil à un point fixe 

par l’autre extrémité, on donne à la boule 

un mouvement qui la détermine à se ba¬ 

lancer , on aura ce qu’on appelé en physique 

un pendule , et les balancemens de ce 

pendule se nomment oscillations. Or le 

calcul et l’expérience prouvent que quand 

les oscillations se font dans de petits arcs , 

leurs durées sont égales ; en sorte que si 

le point d’où part le pendule est un peu 

plus haut Ou un peu plus bas , pour 

une oscillation que pour l’autre , les oscil¬ 

lations ne laisseront pas de se faire dans 

des temps égaux. 

3o. D’une autre part , tout le monde 

sait que si l’on donne plus de longueur au fil 

du pendule, les oscillations seront plus lentes; 

et au contraire si l’on diminue la longueur 

du fil , elles se succéderont plus promp¬ 

tement. C’est pour cela que quand une 

horloge à pendule avance , on descend la 

lentille attachée au bas de la verge , afin 

d’alonger cette verge ; et au contraire si 
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I horloge retarde , on remonte la lentille pour 

racourcir la verge. 

3i. Cela posé , on prend un pendule 

dont la longueur , depuis le point d’attache 

jusqu au centre de la boule 5 est exactement 

la meme que celle du métré déjà trouvé , on, 

lui donne un petit mouvement , et l’on 

cherche combien il feroit d’oscillations pendant 

la durée d’un jour. Le nombre de ces oscil¬ 

lations une fois connu , on conçoit que pour 

retrouver le métré , il suffit de chercher 

par l’expérience quelle longueur doit avoir 

le pendule , pour faire dans l’espace d’un 

jour tel nombre d’oscillations. Ce nombre à 

îa vérité n’est le même que pour les lieux 

de la terre qui sont à la même distance du 

pôle ; il varie ensuite à mesure que l’on 

s’écarte ou qu on se rapproche du pôle , 

parce que la force de la pesanteur d’où 

dépend le mouvement du pendule, change 

elle-même à différentes distances du pôle. 

II a donc fallu déterminer un lieu pour y 

faire l’expérience dont il s’agit, et l’on a 

choisi celui qui est situé au milieu du quart 

du méridien , ou sous le parallèle moyen 
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^ntre tous-ceux qui sont situés depuis le 

pôle jusqu’à l’équateur (a). 

S2. Ainsi le pendule peut être regardé 

comme le dépositaire de l’unité de mesure , 

ou même comme un moyen de mesurer 

la terre ; et rien n’est plus propre à 

faire admirer les ressources de la physique 

et de la géométrie , que de voir une 

opération qui , dans l’esprit du commun 

des hommes , fait naître l’idée d’un obser¬ 

vateur obligé de se transporter d’un bout 

de la terre à l’autre, avec un grand appareil 

(a) €e choix: est fondé sut ce que la longueur du 

pendule qui fait ses oscillations au cinquantième parallèle 

( le quarante - cinquième de l’ancienne division ) , est 

aussi un terme moyen entre les longueurs des différens 

pendules-, qui à des différences de latitude égales de 

part et d’autre , feroient dans le même temps un nombre 

égal d’oscillations ; eu sorte que la longueur de ce 

pendule moyen est égale à la somme des longueurs de 

îous les pendules divisée par leur nombre. Ainsi, on 

doit la considérer , non pas précisément comme la longueur 

d’un pendule particulier , prise à tel endroit de la 

surface du globe , mais plutôt en général comme le 

terme de comparaison auquel se rapportent les longueurs 

des pendules qui oscillent aux différentes latitudes ; ce 

qui exclut toute préférence arbitraire donnée au lieu 

destiné pour l’expérience, 
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de machines , se réduire à une expérience 

fort simple, faite sans changer de place, 

avec un instrument resserré dans de 

courtes dimensions et animé d’un léger 

mouvement. 

33. On avoît proposé anciennement de 

prendre immédiatement pour runité de 

mesure la longueur du pendule qui bat les 

secondes, à une distance déterminée du pôle , 

longueur qui en général différé d une petite 

quantité de celle qui a été trouvée pour le 

métré. Mais outre que cette mesure est moins 

simple que celle qui résulte de la division 

du quart du méridien, parce qu’elle est com¬ 

pliquée d’un élément étranger , qui est la 

force de la pesanteur , elle a contr’elîe les 

mesures nautiques et géographiques , qui 

permettent encore moins de l’adopter ; car 

ces dernieres mesures ayant nécessairement 

pour base la circonférence de la terre , puis¬ 

que les distances qu’elles servent à estimer, 

ne sont que des portions de cette circonfé¬ 

rence , le système porteroit sur deux bases 

différentes , l’une relative aux mesures dont, 

nous venons de parler , l’autre originaire du 
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pendule • et ainsi lunité qui est de ï*essencô 

du système seroit détruite. 

84. D’ailleurs on sait que l’on faisoit con¬ 

courir les mesures usuelles ordinaires avec 

les mesures nautiques et géographiques, dans 

l’estimation de certaines distances que l'om 

évaluoit à-îa-fois en parties du degré terrestre 

et en toises ou en pieds. C’est ainsi que pour 

évaluer la lieue ordinaire , on la considéroit 

tantôt comme la vingt-cinquieme partie du 

degré du méridien , tantôt comme une 

longueur de deux mille deux cent quatre- 

vingt-trois toises ; ce qui présente deux 

nombres disparates et incompatibles dans un 

même système. Or lorsqu’on voudroit de 

même associer la mesure dérivée du pendule 

avec celle qui seroit déduite des degrés du 

méridien , il n’y aurait plus d’accord entre les 

nombres qui représenteroient les résultats de 

part et d’autre , parce qne les bases établies 

sur des quantités hétérogènes , n’ayant elles- 

mêmes aucune mesure commune , on ne 

pourrait , en les comparant , ramener leur 

rapport à la simplicité convenable ; et ainsi 

le système pécherait encore par l’impossibilité 
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ide pouvoir substituer, même numériquement, 

tme base à l’autre. 

35. Mais si le pendule n’étoit point propre 

par lui-même à fournir la mesure primitive , 

.il devenoit très-important , comme nous 

lavons vu , de l’employer subsidiairement, 

en liant ses résultats avec ceux des opérations 

faites sur le quart du méridien, pour avoir 

toujours , relativement à ces derniers , un 

moyen prompt et facile de vérification. Ainsi, 

après avoir d’abord donné l’exclusion au 

pendule , on y revient, mais en le rappelant 

à sa vraie destination qui est d’être le 

conservateur du métré. 

Nouvelle division de la durée du Jour. 
36. La division décimale avoit une appli¬ 

cation trop naturelle à la durée du jour , 

qui est , comme l’on sait , le temps em¬ 

ployé par le soleil à parcourir une circon¬ 

férence de cercle , pôur ne pas être trans¬ 

portée aussi dans cette durée. On a donc 

partagé le jour, d’un minuit à l’autre en dix 

heures, l’heure en cent minutes, et la minute 

en cent secondes ; et telle est la division 

qui 



qui a Heu dans le calendrier républicain 

décrété par la Convention nationale. De cette 

maniéré le jour est composé de cent mille 

secondes , au lieu de quatre-vingt-six mille 

quatre cents qu'il renfermait jusqu'alors ; et 

il résulte du choix des parties décimales qui 

se succèdent dans cette sousdivision , que 

la nouvelle seconde se trouve assortie à une 

certaine longueur de pendule , dont l'horlo¬ 

gerie et l'astronomie peuvent également s'ac¬ 

commoder. En conséquence la seconde étant 

environ les six septièmes de celles que 

donnait l’ancien système , le pendule n’aura 

qu’environ vingt-sept pouces cinq lignes de 

longueur , au lieu de trois pieds huit lignes 

et demie a ce qui sera peut-être plus favo¬ 

rable aux observations, et rendra certai¬ 

nement les horloges astronomiques plus com¬ 

modes , en ce que leur pendule se trouvera 

plus court. 

La division décimale a déjà été exécutée 

dans les instrumens faits par le citoyen 

Lenoir , qui servent dans ce moment à me¬ 

surer l'arc terrestre compris entre Barcelone 

et Dunkerque, pour en conclure la longueur 

du quart du méridien. Elle l’a été également 

G 
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dans une horloge astronomique construite pâf 

le citoyen Berthou , qui doit servir aux der¬ 

nières expériences sur la longueur du pen¬ 

dule. Enfin la Commission des poids et 

mesures s’occupe de réduire pareillement à 

la division décimale toutes les différentes 

tables trigonornétriques et astronomiques. 

Description de l’e'talon du Métré et des 

principales mesures usuelles de longueur. 
37. Jusqu’ici nous avons exposé la déter¬ 

mination physique du métré. Nous allons 

maintenant considérer l’étalon de cette 

mesure. 

De même que l’on avoit tracé sur le pied 

des divisions accompagnées de chiffres pour 

indiquer les parties fractionnaires de cette 

mesure , 011 a divisé et chiffré l’étalon du 

métré , d’après la combinaison qui a paru 

la plus avantageuse pour interpréter cette 

espece d’écriture. Dans cette vue , on a 

disposé les lignes de division et les chiffres 

comme sur la figure 1 , qui représente seule¬ 

ment les trois premiers décimètres : le lecteur 

suppléera le reste par la pensée. On voit 
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que ïes lignes qui désignent les décime très j 

s’étendent sur toute la largeur du métré ; que 

celles qui répondent aux centimètres, se ter¬ 

minent à une certaine distance du bord , et 

que celles qui donnent les millimétrés * sont 

encore plus courtes ; ce qui rend les trois 

ordres de division faciles à distinguer. Les 

décimètres sont marqués en gros chiffres , 

depuis i jusqua io. Les centimètres, au lieu 

d’être marqués depuis i jusqu’à i oo , le sont 

par dixaines en chiffres plus petits ; en sorte 

que la suite des dix caractères o, i 2, 3, 

4,5,657,8,9,se répété continueraient 

dans cet ordre de divisions. Quand aux 

millimétrés , on les a laissés sans chiffres ; 

seulement on a donné à la ligne du cinquième 

millimétré de chaque dixaine , une saillie 

au-dessus des autres lignes , pour aider à 

se reconnoître , au défaut de chiffres. 

D’après cette disposition , l’instrument 

offre comme de lui même les nombres qui 

expriment les sousdivisions du métré par 

lesquelles on a passé , en mesurant une 

longueur affectée de restes fractionnaires. 

Supposons cette longueur égale à sept métrés , 

deux décimètres , trois centimètres et quatre 

C 2 
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millimétrés. Parmi les chiffres 7 
! Vif ^ 

4 , qui appartiennent à ce résultat, 011 n’a 

besoin que de se rappeler ^le premier ; on 

trouve le second et Je troisième écrits sur 

la partie de l'instrument qui a servi à 

mesurer les petites longueurs correspon¬ 

dantes , et il est bien aisé de suppléer 

le chiffre 4 qui indique le nombre des 

millimétrés. 

Les mêmes chiffres peuvent également 

servir à exprimer uniquement en millimétrés 

les sousdivisions du métré qui font partie 

du résultat. Ainsi, dans l’exemple que nous 

venons de citer , on trouverait tout d’un 

coup que le résultat est 7 métrés , 234 

millimétrés , en appliquant les trois chiffres 

indiqués par rinstrüment à la plus petite 

des sousdivisons du métré. 

38. On aurait pu à la rigueur se con¬ 

tenter du métré pour toutes les opérations 

qui exigent l’emploi des mesures linéaires, 

puisqu’011 trouvera toujours dans le métré 

et ses sousdivisions , un moyen de mesurer 

une longueur avec une exactitude suffisante ; 

mais comme dans l’ancienne méthode de 
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mesurer , on avoit imaginé différentes es* 

peces de mesures usuelles pour faciliter 

ou abréger les opérations , on a pensé qu’il 

convenoit d’introduire aussi dans le nouveau 

système diverses mesures qui répondissent 

aux précédentes , et pussent les remplacer 

pour l’usage ordinaire, 

89. A l’égard de l’aune qui étoit destinée 

principalement à mesurer les étoffes , il étoit 

d’autant plus naturel de choisir le métré 

lui-même pour en tenir lieu , qu’il est seule¬ 

ment plus court d’environ sept pouces que 

l’aune telle qu’011 l’emploie à Paris , et qu’il 

se rapproche encore davantage de l’aune 

adoptée dans les pays étrangers avec lesquels 

la France a des rapports de commerce. Les 

métrés appliqués à cet usage sont d’une 

forme carrée , comme celle de l’ancienne 

aune ; et leurs divisions qui ne s’étendent 

que jusqu’aux centimètres , sont indiquées 

par de simples traits marqués sur le bois 

et garnis de doux , comme cela se pratiquoit 

encore à l’égard de l’aune. 

40. Pour remplacer la toise , on a choisi 

G 3 
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ïe double métré qui n’a pas deux pouces 

de plus en longueur : sur quoi il faut bien 

faire attention que le double métré n’est 

employé que pour mesurer plus commo¬ 

dément et d’une maniéré plus expéditive 

une grande longueur; de sorte qu’en l’ap¬ 

pliquant successivement sur les différentes 

parties de cette longueur , on doit compter 

par les nombres 2,4,6,85 etc., en regardant 

chaque application du double métré comme 

l’équivalent de deux applications succes¬ 

sives d’un métré unique. 

41. Enfin pour suppléer au pied , et avoir 

aussi une mesure de poche que l’on put 

toujours porter sur soi et employer au 

besoin, on a exécuté une mesure égale à 

26 centimètres , et que l’on a sousdivisée 

en millimétrés. Le principal usage de cette 

mesure est de déterminer de petites lon¬ 

gueurs inférieures à celles du métré , quoi¬ 

qu’il soit facile , avec un peu d’habitude , 

de l’employer aussi au défaut du métré 

lui -même. On pourra, si l’on veut , appeler 

cette mesure quart de métré , en n’employant 

ce mot que comme une expression abrégée, 
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pour designer une longueur de 26 centi¬ 

mètres. On a remarqué que cette longueur 

se rencontrait, par une sorte de hasard, 

avec la longueur la plus ordinaire du 

pied de Hiomme , qui est à peu-près de 

neuf pouces. 

42. La maniéré de tracer les divisions 

et leurs chiffres sur le quart de raetre , 

est semblable à celle qui a lieu pour le 

métré. Ainsi l’artiste qui divise cette mesure , 

opéré comme s’il eût commencé à diviser 

un métré entier, et se fût arrêté tout-à- 

coup après deux décimètres et demi ; et 

cette division fractionnaire , qui semble 

d’abord une imperfection, avertit au con¬ 

traire celui qui emploie la mesure d’une 

chose qu’on veut lui apprendre , savoir 

que cette mesure n’entre point dans l’ordre 

du système, qu’elle n’est point une des 

sousdivisions du métré , mais un simple 

fragment de métré , destiné pour l’usage 

de tous les momens, et dont on a séparé 

le reste du métré, qui deviendrait alors 

superflu et incommode. 
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43. Rapports entre les nouvelles mesures 

de longueur et les anciennes. 

Le métré comparé au pied 

vaut à peu-près . . . . 3P op 111 

Le double métré comparé 

à la toise . . . . . . 6P ip icd |f. 

Le métré comparé à l’aune 

de Paris, de 3P y P io1- . aunes ou § aunôs 

et quelque chose. 

Le quart de métré com¬ 

paré au pied. pp2lf. 

Le decimetre. ...» 3P811- 
3 2 

Le centimètre. ... /l 12 
T" 3 ? 

Le millimétré. ... £1 
9 

II. DES MESURES AGRAIRES. 

44. Les mesures agraires sont des surfaces 

ou des espaces étendus en longueur et largeur, 

à l’aide desquels on juge par comparaison de 

la grandeur d’un champ ou de toute autre 

portion de terrain, dont nous recueillons les 

produits pour nos usages. L'emploi de ces 

mesures est d’autant plus important, qu’il 

nous conduit à estimer la valeur de nos pos- 
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sessions les plus précieuses , et a régler les 

limites respectives de celles qui appartiennent 

h différens particuliers. C’est ce qui a donné 

naissance à un art très-ancien, nommé arpen¬ 

tage , parce que la mesure agraire la plus 

communément employée dans la pratique de 

cet art est celle qu’on appelé arpent. 

45. On doit considérer les mesures agraires 

comme formant une branche des mesures de 

superficie, dont l’unité usuelle est dans le 

nouveau système le métré carré. Cette unité 

sera substituée à la toise carrée et au pied 

carré , pour évaluer les surfaces des ouvrages 

de maçonerie, de menuiserie et autres sem¬ 

blables. On auroit pu prendre aussi le métré 

carré pour l’unité des mesures agraires; mais 

il convenoit que cette unité, semblable en 

cela à l’ancien arpent, eut des dimensions 

assorties à celles des terrains plus ou moins 

spacieux avec lesquels 011 devoit la comparer. 

On a jugé aussi devoir la ramener à la forme 

la plus simple , qui est celle du carré. 

46. Pour remplir ces deux objets, on a 

considéré une suite de carrés, dont chacun 
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auroit son côté égal successivement à dix 

métrés , cent métrés , mille métrés , etc. ; et 

parmi tous ces différens carrés, l’espace qui 

a paru réunir le mieux les conditions requises 

pour une unité de mesure agraire, est celui 

dont le côté est de cent métrés, et qui ren¬ 

ferme dix mille métrés carrés. On a donc 

choisi cet espace pour l’unité des mesures 

agraires, et on lui a donné le nom d’are, 

dérivé d’un mot qui signifie labourer. Son 

étendue est à peu-près double de celle de 

l’arpent qu’elle remplace. 

47. Pour avoir ensuite d’autres mesures 

usuelles propres à concourir, avec l’are, à 

l’évaluation des terrains qui étant sousdivisés 

par cette unité de mesure , donneroient un 

reste ou de ceux qui n’auroient que des 

dimensions inférieures , on a sousdivisé l’are 

en dix parties égales , dont chacune a été 

appelée déclare , et le déciare a son tour en 

dix parties égales , dont chacune porte le 

nom de centiare. La surface du déciare est 

égale à mille métrés carrés , et celle du 

centiare à cent métrés carrés. 
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48. Tableau des mesures agraires. 

Figures LONGUEUR NOMBRE noms 

des des côtés , des des 

Mesures. en Métrés linéaires. Métrés carrés. Mesures. 

Carré . . .. | roo METRES en tout 
10000 . . . .< 

[ARE, ou unité 
de Mesure 

. jagraire. 

Carré 1 
long. . . . < 

| ioo METRES dans un 
sens et îo dans l’autre. IOOO. DECIARE. 

1 
Carré S 

long ( a) \ 
ioo METRES dans un 

sens et un dans l’autre. IOO. .... CENTIARE, 

49. ïl arrive souvent que les terrains 

dont on cherche l’étendue , en la comparant 

à celle de l’are , s’écartent de la simpli¬ 

cité et de la régularité qui conviennent 

aux mesures usuelles j mais la géométrie 

fournit des réglés pour partager ces terrains 

eu un certain nombre de triangles , dont 011 

évalue la somme en ares , déclares, centiares , 

etc. , et c’est en cela que consiste l’arpentage. 

(a) Le centiare est aussi susceptible de prendre L 

ügure d’un carré parfait , dont le côté seroit égal à 

dix métrés ; mais celle que nous lui attribuons ici est 

adaptée à la méthode de calcul usitée dans l’arpentage. 

< 
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lîï. DES MESURES DE CAPACITÉ. 

50. Le choix que Ion avoit fait du métré 

carré ( 46 ) pour y rapporter les mesures 

de superficie , indiquait par une suite 

nécessaire le métré cubique comme unité 

usuelle des mesures de solidité , pour être 

substitué au pied cube et à la toise cube , 

lorsqu’on auroit à mesurer des solides cons¬ 

truits ou façonnés par certains arts , comme 

les parties d’un édifice , les pièces d’une 

charpente, etc. Et de même que les mesures 

agraires sont une dépendance des mesures 

de superficie , dont elles ne different que 

par la relation qu’elles ont avec les produc¬ 

tions de la terre , de même aussi les mesures 

de capacité dérivent des mesures de solidité , 

avec la seule différence qu elles sont appro¬ 

priées à certaines substances que la terre 

nous offre pareillement pour les besoins jour¬ 

naliers de la vie , et dont ces mesures servent 

à évaluer la quantité ou le volume. 

51. Parmi ces différentes substances , les 

unes sont des liquides , tels que le vin , la 

feiere , l’eau-de-vie , etc. Les autres sont des 
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grains, tels que le bled , le seigle , l’orgey le 

riz , etc. Mais comme ce n’est toujours qu’une 

même maniéré d’opérer, qui consiste à trans¬ 

vaser la substance qu’on se propose de me¬ 

surer , on a pensé que pour mettre plus de 

simplicité et d’uniformité dans le nouveau sys¬ 

tème , il convenoit d’adopter pour les liquides 

et pour les grains , des mesures qui eussent 

les mêmes grandeurs et portassent les mêmes 

noms. Seulement on fera varier les formes , 

suivant que l’exigera la diversité des usages 

auxquels les mesures seront employées. 

52. Nous avons vu (46) que l’are ou l’unité 

des mesures agraires contenoit dix mille fois 

le métré carré ou l’unité des mesures usuelles 

de superficie , et nous avons exposé la 

raison qui avoit engagé à étendre ainsi les 

limites de la mesure dont il s’agit. Au con¬ 

traire , l’usage que l’on fait des mesures de 

capacité pour les besoins journaliers , exigeoit 

que l’unité fut ici une mesure qui n’eût que 

de petites dimensions. En conséquence on 

a choisi pour cette unité la millième partie 

du métré cubique. 
1 9 m 

53. Si l’on suppose que l’unité dont il s’agit 
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ait elle-même la forme d’un cube, le côté â& 

ce cube sera égal au décimètre, et par consé¬ 

quent le corps prendra le nom de décimètre 

cubique. Mais comme la forme est ici indiffé¬ 

rente , pourvu que le contenu soit le même 5 

tout vase d’une forme quelconque , qui con- 

tiendroit précisément la même quantité de 

liquide ou de solide qu’un vase dans lequel 

un décimètre cubique entreroit sans y laisser 

de vide , sera censé représenter l’unité rela¬ 

tive aux mesures usuelles de capacité 

Cette unité portera le nom de cadiL 

54. Figurons-nous maintenant d’autres 

mesures qui soient égales successivement à 

dix décimètres cubiques ou à dix cadils , 

à cent décimètres cubiques , etc. Dès le 

troisième terme de cette progression , nous 

arriverons à une mesure qui équivaudra au 

métré cubique, et ce sera celle qui con- 

tiendroit mille cadils ou mille décimètres 

cubiques. Cette mesure porte le nom de cade% 

et on peut la considérer comme la mesure 

usuelle à laquelle se rapportent les grands 

approvisionnemens de liquides et de grains. 

On Yoit par-là que la dénomination de cad'd 
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donnée à l’unité des mesures de capacité des- 

tinées pour les besoins du moment, est une 

espece de diminutif du mot cade, qui exprime 

à son tour une unité d’un ordre supérieur # 

relative aux grandes fournitures, ce qui établît 

entre les deux noms un rapport assorti ans 

usages des mesures dont ils rappelent l’idée. 

55. Entre le cade et le cadil , il y a deux 

mesures intermédiaires ; savoir , le décidés. 

qui est la dixième partie du cade , et le cm- 

ticade , qui en est la centième partie. 

55. Tableau des mesures de capacité les 

plus ordinaires. 

rapports 

avec le 

Décimètre cubique, 

ou le Cadil. 

VALEURS 

en parties 

du 

Métré cubique. 

NOMS 

des 

Mesures. 

sooo. ..... CADE. 

ÏOO. ..... 
ï 

DÉCICADE, 

T 
5 © e « ,• *• m » • • • i"ô"o “ • 8 centicade. 

| CADIL, ou unité 
Jï * «f « e* • • * iToo© • • < ’ usuelle des Æesutés 

| de capacité* 
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5y. En comparant le cadil d’une part et 

le centicade de l’autre , aux deux anciennes 

mesures usuelles avec lesquelles celles-ci ont 

îe plus de rapport, et dont l’une servoit pour 

les liquides , et l’autre pour les grains , on 

trouve que le cadil contient à peu-près une 

pinte et un vingtième , mesure de Paris , et 

que le centicade contient environ seize livres 

de bled , tandis que le boisseau de Paris en 

contient vingt livres. 

58. Rien n’empêchera qu’on ne fasse aussi 

des doubles centicades , des triples centi- 

cades , etc. , suivant que l’exigeront les dif- 

férens genres de commerce dans les divers 

pays. Mais en employant ces mesures , on 

ramènera toujours leurs capacités à celles 

des mesures plus petites dont elles seront 

des multiples , de maniéré à ne point 

s’écarter du principe général dont on est 

parti pour régler la progression des nou¬ 

velles mesures. 

On voit par ce qui précédé, que la nature 

des substances à l’état de liquide ou de 

grains , fournit un moyen simple , èxpé- 

ditif et assez précis peur l’usage ordinaire, 

de 
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de mesurer un vase , en y versant à plu¬ 

sieurs reprises la quantité de liquide ou de 

grains contenue dans une mesure usuelle bien, 

connue, telle que la pinte, jusqu’à ce que le 

premier vase soit plein. On peut encore juger 

de la capacité d'un vase par le poids de la 

quantité de liquide ou de grains suffisante 

pour le remplir. Mais lorsque les vases sont 

d une grandeur considérable, on se sert d’un 

instrument appelé jauge, pour comparer les 

capacités de ces vases, qui sont ordinairement 

des tonneaux, avec la capacité déjà connue 

d’un autre vase de même figure. 
* . ». 

IV. des Poids. 

69. S’il est une branche de l’ancien sys¬ 

tème qui se soit ressentie des avantages de 

la réforme que le nouveau a opérée, c’est 

sur-tout celle qui concerne les poids. Non- 

seulement la livre , qui étoit l’unité de poids, 

avoit été choisie arbitrairement, mais sa di¬ 

vision en onces , en gros , en grains , en 

demi-grains et quart de grains, etc., offroit 

une suite interrompue de termes dont les 

rapports ne se lioient que difficilement dans 

l’esprit, et éçhappoient souvent à la mémoire» 

D 
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On évaluoit certains poids, sur-tout ceux 

qui étoient petits , moins par leur relation 

avec lu ni té principale, que par l’habitude 

d’en faire tel ou tel usage. La diversité des 

formes contribuait encore à répandre la con¬ 

fusion au milieu de cer assortiment de 

pièces qui semblaient être étrangères les 

unes à l’égard des autres , et n’avoir rien 

de commun que l’emploi de la balance dont 

on se servoit pour chercher leur équilibre 

avec différens objets. 

60. Nous avons vu (46 ) comment on 

avoit fait dépendre les mesures agraires des 

mesures linéaires, et comment les mesures 

de capacité, à leur tour, dérivoient des deux 

précédentes ( 5o ). De même on a ramené la 

détermination des nouveaux poids à celle des 

mesures de capacité ; et ainsi toutes les par¬ 

ties du système se tiennent par des rapports 

mutuels, et remontent à une même unité, 

comme à leur origine commune. 

Déterminaticn de l’unité de Poids,* 

61. Pour mieux faire concevoir les moyens 

qui ont servi à déterminer les nouveaux 
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poids, commençons par ébaucher en quelque 

sorte l’opération , et supposons que l’on soit 

convenu en général de prendre pour l’unité 

de poids, celui d’une quantité d’eau égale au 

décimètre cube, ou contenue dans le cadiî. 

Rien ne paroît si simple, dans ce cas, que 

de trouver Funité de poids, en pesant d’abord 

seul le vase d’une capacité égale au déci¬ 

mètre cube , puis en le pesant une seconde 

fois après l’avoir rempli d’eau. La différence 

entre les deux pesées donnerait l’unité de 

poids cherchée, et l’expérience prouve que 

cette unité répondroit à peu-près à deux livres 

de l’ancien poids. 

Mais cette maniéré de déterminer Funité 

de poids manquoit de certains points fixes 

auxquels on put rapporter le résultat, et n’étoit 

pas d’ailleurs susceptible d’une assez grande 

précision. Nous allons en indiquer les incon- 

véniens, et ce qu’on a fait pour y remédier, 

62. L’eau commune est toujours plus ou 

moins mélangée de particules étrangères qui 

font varier son poids à volume égal. Mais 

l’eau distilée, ou passée, comme Fou dit, à 

l’alambic , se trouve amenée par cette ope- 

D 2 
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ration , an plus grand degrë de pureté 

possible. Quelque part qu’on l’ait prise , 

elle a constamment le même poids , toutes 

choses égales d’ailleurs, et telle étoit l’eau 

dont on s’est servi pour déterminer l’unité 

de poids. 

63. La même quantité de fluide augmente 

ou diminue de volume, suivant qu’elle est 

plus ou moins échauffée, comme chacun peut 

en juger d’après le thermomètre, dont la 

liqueur s’étend et se resserre par les variations 

de la chaleur. Pour avoir un résultat fixe à 

cet égard, on est convenu d’un certain degré 

de température que l’on feroit prendre à l’eau 

destinée pour l’expérience, et l’on a choisi le 

degré de la glace fondante, ou celui qui est 

indiqué par zéro du thermomètre ordinaire. 

64. La petite convexité que forme la sur¬ 

face d’un fluide qui remplit un vase jus¬ 

qu’au bord, jointe à la difficulté de bien 

dresser les parois intérieurs du vase, et d’en 

mesurer exactement la capacité, étoient de 

nouvelles causes d’incertitude qu’il falloit 

encore écarter. Pour y parvenir , on a em¬ 

ployé , au lieu d’un vase ouvert, un cylindre 
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de cuivre fermé de toutes parts , et dont 

on avoit déterminé le volume avec beaucoup 

de soin. On a pesé ce cylindre d’abord dans 

l’air, et ensuite en le tenant plongé dans 

Teau distillée au degré de la glace. Si le 

poids du cylindre eût été exactement le 

même que celui d’un égal volume d’eau, on 

conçoit que le cylindre auroit été entière¬ 

ment soutenu par l’eau dans laquelle il étoit 

plongé , c’est-à-dire qu’il auroit perdu tout 

son poids ; mais comme il pesoit plus que 

l eau à volume égal , son poids se trouvoit 

seulement diminué dune quantité équivalente 

à celui d’un pareil volume d’eau; et ainsi 

la différence entre les deux pesées a dû 

donner le poids du volume d’eau remplacé 

par le cylindre ; et comme on connoissoit 

d’ailleurs le rapport entre le volume du cy¬ 

lindre et celui du décimètre cube, il a été 

facile d’en conclure le poids du décimètre 

cube cl’eau distillée, pesée au degré de la 

glace fondante. Ce poids s’est trouvé de deux 

livres cinq gros vingt-six grains de l’ancien 

poids de marc. 

Il est visible que, comme ici le résultat ne 

âépendoit plus que de la forme extérieure 

D 3 
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du cylindre combinée avec son poids , cet 

instrument a dû se présenter par un côté 

bien plus favorable an travail de l’art, aux 

mesures de la géométrie et à l’opération de 

la pesée. 

65. Enfin, comme l’eau pesée dans l’air, 

qui est un fluide, y perdoit aussi une petite 

quantité de son poids, égale au poids d’un 

pareil volume d’air, et susceptible elle-même 

de varier par diverses circonstances qui mo¬ 

difient l’air , 011 a cherché le poids du déci¬ 

mètre cube d’eau distillée, dans la suppo¬ 

sition où la pesée se feroit dans le vide; et 

d’après cette nouvelle correction, 011 a trouvé 

que l’unité de poids répondoit à deux livres 

cinq gros quarante-neuf grains de l’ancien 

poids de marc ( a ). 

(a) On auroit pu choisir, pour déterminer l’unité de 

poids, qnelqu’autre matière fluide, par exemple, le mercure 

ou vif-argent bien épuré , ou même une matière solide, telle 

que l’or dégagé de tout alliage ; et dans ce dernier cas, l’opé¬ 

ration se fût réduite à faire avec eet or un cube ou un 

autre corps régulier , d’un volume bien connu, à le peser 

au moyen de la balance ordinaire , à une température 

donnée, en supposant cette pesée faite dans le vide , puis 

à diviser le poids total en un certain nombre de parties 

égales, dont chacune eût représenté l’unité de poids ; 



Divisions et sous divisions 
♦ 

de tunité de Poids. 

66. Limité de poids portera le nom de 

grave, qui exprime un corps pesant. Sa di¬ 

xième partie se nomme décigrave, sa cen¬ 

tième partie centigrave, et sa millième partie 

gravet. Ces quatre especes de poids suffisent 

pour les usages les plus communs. C’est la 

partie du système qui servira à remplacer 

l’ancienne livre avec ses sousdivisions en 

demi-livres, en quarterons, onces, demi-onces, 

gros et demi-gros. 

67. Mais il étoit nécessaire d’avoir aussi 

des poids très-petits qui pussent tenir lieu 

des grains , des demi-grains et des quarts 

de grain , pour plusieurs genres d’opérations 

mais on n’est pas aussi certain d’avoir avec le mercure 

une densité constante , toutes choses égales d’ailleurs » 

qu’en employant l’eau distillée ; et quant aux métaux à 

l’état de solidité , ils pouvoient éprouver , soit dans le 

refroidissement plus ou moins lent après la fonte, soit par 

l’effet de l'écrouissage , des différences de condensation , 

capables de faire varier leur poids sous un volume donné. 

Enfin , la facilité de se procurer de l’eau et de la distiller, 

suffirait seule pour décider de la préférence en faveur de ce 

liquide , quand même les autres matières auraient offert 

d’ailleurs des avantages égaux relativement à la précision 

du résultat, 
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qui exigent beaucoup de précision, comme 

les essais de l’or et de l’argent, la pesée du 

diamant, celle de certains sels ou autres 

medicamens qui ne doivent être administrés 

qu a petites doses , etc. En conséquence on 

a formé trois nouvelles divisions du grave , 

au moyen desquelles le gravet à son tour 

se trouve sousdivisé à l’imitation du grave. 

La première sousdivision est le décigravet , 

égal à la dixmillieme partie du grave ; la 

seconde le centigravet, ou le centmillieme 

du grave ; et la troisième le miliigravet, ou 

le millionième du grave. 

68. Et pour avoir de même au-dessus du 

grave des poids dont on pût se servir pour 

les grandes pesées, où l’on employoit autre¬ 

fois le quintal et le demi-quintal, on a re¬ 

gardé le poids d’eau distillée, qui répond au 

métré cubique , comme une nouvelle unité 

à laquelle on a donné le nom de bar, dérivé 

d’un mot qui signifie corps pesant (a). Le bar 

équivaut à mille graves; sa dixième partie qui 

( a ) L’étymologie du mot grave est prise dans la lan¬ 

gue Latine , et celle dn mot bar dérive de la langue 

Grecque. 
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est le décibar, pese cent graves, et sa centième 

partie qui est le cenübar, pese dix graves. 

6g. Tableau du système des nouveaux 

rapports 

avec 

le Décimètre cube 

d'eau distillée. 

RAPPORTS 

avec 

le Métré cube 

d'eau distillée. 

NOMS 

des 

Poids. 

IOOO. ... . . RarquMillier 

IOO. . . . 
1 

• . •. ... 
10 

Décibar. 

10. . . . 
1 

IOO 
Centibar. 

I. . . . 
1 

0 . 1 • • 
IOOO 

Grave. 

1 I 
e ® ‘ • • Décigrave. 

10 
1 

“ ...» 
100 

10000 
1 

• • J • 
IOOOOO 

Centigrave. 

1 

IOOO* 

I 

*1OOOOOO* 
Gravet. 

I 
■* 9 9 9 

IOOOO 

I 
• * • 

■ 10000000 
Décigravet. 

I 

IOOOOO 
I 

I 

*I00000000* 
I 

Gentigravet. 

Milligravet. 
IOOOOOO ’ *1000000000 ’ 

70. Mais il falloit que l’usage de ces poids, 

sur-tout de ceux que l’on emploie journelle¬ 

ment, comme le grave et ses sousdivisions, 
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fût assorti à la diversité des pesées j en sorte 

que Ton pût former, par leur moyen, toutes 

les combinaisons possibles. Or pour parvenir 

à ce but, en ne se servant que de ces mêmes 

poids, on eut été obligé de multiplier chacun 

d’eux, ce qui eût entraîné beaucoup de lon¬ 

gueurs et de difficultés dans les pesées. On 

a paré à ces inconvéniens , en formant des 

poids intermédiaires , à l’aide desquels on 

pût opérer d’une maniéré plus commode, plus 

expéditive, et toujours conforme à la division 

par dix , qui sert de base au système. 

71. Pour remplir ce double objet, on a 

formé d’abord trois rangées de poids relatifs 

aux trois premières sousdivisions du grave. 

Sur la première rangée se trouvent un poids 

de cinq décigraves , placé entête , et ensuite 

quatre autres poids , chacun d’un décigrave; 

sur la seconde, d’abord un poids de cinq 

centigraves , puis quatre autres poids, chacun 

d’un centigrave ; sur la troisième , d’abord 

un poids de cinq gravets , puis cinq autres 

poids , chacun d’un gravet. 

Maintenant, si l’on prend la somme des 

poids de chaque rangée, en remontant, 011 
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aura pour la derniere dix gravets qui valent un 

centigrave; pour la seconde, neuf centigraves 

qui avec le précédent font un décigrave, et 

pour la première, neuf décigraves qui, joints 

au précédent, complètent le poids du grave. 

72. Tous ces poids sont d’une forme ar¬ 

rondie , comme les pièces de monnoie, et 

ceux d’une même rangée ont des diamètres 

égaux, en sorte que le premier ne différé d’avec 

les quatre ou cinq suivans, que par une hau¬ 

teur plus considérable. De plus, les poids qui 

appartiennent aux différentes rangées, ont 

des diamètres proportionels à Leurs diffé¬ 

rences ; et ainsi, en supposant tous ces poids 

disposés symétriquement sur différentes lignes, 

comme nous venons de l’expliquer , l’œil en 

saisit aisément les rapports , d’après celui 

de leurs hauteurs et de leurs diamètres , et 

se familiarise bientôt avec les dimensions 

propres à tel ou tel poids , en sorte que 

quand il se présente , ou seul ou confondu 

avec les autres , il n’a aucune peine à le 

discerner, et à juger du rang qu’il oc¬ 

cupe dans le système. 

73. On a formé de même trois rangées de 
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poids relatifs aux sousdivisions du gravet, 

distribués dans le même ordre ; savoir, pour 

ïa première rangée un poids de cinq déci- 

gravets , et quatre décigravets séparés ; pour 

la seconde un poids de cinq centigravets, et 

quatre centigravets séparés, et pour la troi¬ 

sième un poids de cinq milligravets , et cinq 

milligravets séparés Les trois sommes prises 

de même en remontant, donnent d’abord dix 

milligravets, ou l’équivalent d’un centigravet, 

ensuite neuf centigravets qui avec le précé¬ 

dent font un décigravet, et enfin neuf déci¬ 

gravets qui, joints au précédent, complètent 

le poids du gravet. 

74. On a établi aussi relativement a la 

partie du système comprise depuis le grave 

jusqu’au bar, un mode de division qui , en 

ajoutant aux poids donnés immédiatement par 

le rapport décimal, d’autres poids intermé¬ 

diaires, fût propre à faciliter les grandes pesées. 

En conséquence on est convenu, qu’outre le 

centibar ou le poids de dix graves, qui étoit 

déjà dans la série, on feroit des poids de vingt 

graves, d’autres de cinq graves, et d’autres de 

deux graves. On pourra multiplier chacun de 
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ces poids, pour simplifier les pesées etî’assor- 

tinrent qui a paru à cet égard mériter la préfé¬ 

rence , est celui qui est composé de quatre 

poids de vingt graves, de deux poids de dix 

graves, d’un de cinq graves , d’un autre de 

deux graves, avec trois poids d’un grave cha¬ 

cun; ce quifermeune somme de centdix graves. 

p5. Rapports entre les nouveaux poids et 

les anciens. 
îiv. onc. gr. grains., 

i Bar ...... 2044 6 0 40 . 

2 Décibar .... 204 7 0 4 
3 Poids de 20 Graves. 40 H 1 44 
4 Centibar.20 7 0 58 

5 Poids de 5 Graves. 10 3 4 29 

6 Poids de 2 Graves. 4 1 3 26 

7 Graves.2 0 5 49 
8 Poids de 5 Décigraves. 1 0 2 60 f 

9 Décigraves. 3 2 I 2 Yô 

lo Poids de 5Centigraves 1 5 6 15 

11 Centigraves . 2 44ïVo ou 

12 Poids de 5 Gravets. ♦ • • 1 2 2 2 cTo OU 

13 Gravets. t Q JL* r t s U 1 000 OU yp 

14 Poids de 5 Décigravets • • * • 9 îooo OU ^ £ 

1 5 Décigravets * . . . , t JJLUU J JiQPOû j9 
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16 Poids de 5 Centigravets . . - *.88.41 rm ±2 

17 Centigravets. nil JLP 

18 Poids de 5 Milligravets . .ïS.S4I_ 

• # • 2-OOOQO '-'*-6. 

19 Milligravets ....... tSS*i I 

Y. DES M O N N O I E S. 

76. La monnoie de compte , qui a pour 

imité la livre tournois , étoit divisée jusqu’à 

présent en sous , dont chacun valoit un 

vingtième de la livre , et en deniers ou en 

douzième de sou. Maintenant on la divisera 

en décimes qui seront des dixièmes de livre, 

et en centimes ou centièmes de livre. 

77. On sait que les calculs qui s’appliquent 

aux monnoies , sont sans comparaison ceux 

dont on fait le plus d’usage. Ils se mêlent 

presque par-tout dans les opérations relatives 

aux différentes mesures et aux poids, et ils 

y portoient la complication qui naît de la 

maniéré dont l’an ci énnë livre étoit sousdivisée. 

Le rapport décimal substitué à cette division 

mal assortie , sera un présent fait au com¬ 

merce , qui lui devra une double économie 

de temps et de travail. 

g
ra

in
s â p

e
u
-p

rè
s, 
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SECONDE PARTIE. 

Calcul relatif à la division décimale k 

des Mesures déduites de la grandeur de 

la Terre, 

NOTIONS PRELIMINAIRES. 

78. Ci toit déjà pour le système des 

nouvelles mesures un avantage d’un grand 

prix , d’être fondé sur une unité invariable, 

et de procéder dans ses divisions et sousdi- 

visions, par une suite de rapports qui naissent 

les uns des autres avec une uniformité propre 

à les rendre plus faciles à saisir et plus présens 

à la mémoire ; mais le choix de ces rapports, 

par préférence à tous les autres, ajoute encore 

au mérite du système, en le liant à une mé¬ 

thode de calcul également précieuse par sa 

simplicité et par sa généralité. On sait que 

dans les opérations d’arithmétique qui 11e con¬ 

sistaient qu’à calculer des unités simples, 

comme des livres tournois, des aunes, des 
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toises , etc., on suivoit à l’égard de toutes 

ces différentes unités , une même réglé 

d’une facile exécution ; en sorte , par 

exemple , que l’addition des livres tour¬ 

nois ne différait en aucune maniéré de 

celle des aunes ; mais dès que l’unité se 

subdivisoit, et qu’il falloir opérer en même 

temps sur des nombres composés de livres 

toürnois , de sous et de deniers , ou de 

toises , de pieds , de pouces et de lignes, 

etc., alors la complication de toutes ces 

quantités fractionnaires passoit dans l’opé¬ 

ration même. A mesure que l’on change oit 

d’unité principale, on avoit une nouvelle 

arithmétique et des difficultés d’un nouveau 

genre. 

Il n’en sera plus ainsi à l’aide de la 

méthode que nous allons exposer. Quel¬ 

que multipliées que soient les divisions 

de l’unité principale , les nombres qui les 

expriment se présentent toujours sous la 

forme de nombres entiers , qui n'exigent 

qu’une légère attention pour ramener les 

opérations à la simplicité de l’arithmétique 

la plus élémentaire. Par une suite néces- 

nécessaire , 
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sàire > les réglés s’appliquent îndiffeteui3 

ment à toutes les especes de mesures sous- 

divisées en autant de parties que Ion voudra* 

Celui qui sait calculer des métrés j des 

décimètres , des centimètres , sait par-là 

même calculer des graves * des décigraves* 

des centigraves , ou des livres tournois , 

des décimes, des centimes, etc.; eii sorte 

que quand il opéré successivement sur diffé¬ 

rentes mesures , par voie d’addition ou de 
. t 

toute autre maniéré , ce n’est point l’opé¬ 

ration qui change , ce n’est que le nom 

de l’unité principale. 

Avant d’exposer la méthode dont il 

s’agit , nous donnerons ici la table des abré¬ 

viations des noms de mesures et de poids , 

qui pourront servir à indiquer , lorsqu’il 

sera nécessaire , l’espece d’unité relative au* 

nombres qu’elles accompagneront. * 

Mesures linéaires. 

Miliaire , « ........ . mh 

Métré ............ rat. 

Décimètre. ......... cl. mh 

Centimètre ......... c. mt. 

Millimétré. ......... m. mt. 
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Alesures de superficie, 
Métré quarré ......... rot. q. (<©}. 

Are.. ar. 

Déciare ............ d. ar. 

Centiare  .e. ar. 

Alesures de solidité 

Métré cubique.. mt c. 

Cade . ............ cd. 

Décicade. d. cd. 

Centicade ... c. cd. 

Cadil ... cl. 

Poids. 
Bar ou millier. br. ou tnlr. 

® © » * 6 • d. br. 

Centibar ........... c. br. 

Grave. gv. 

Déci grave.. d. gv. 

Centigrave ... c gv. 

Gravet .. gvt. 

Décigravet .. d. gvt. 

Centigravet. ......... c. gvt. 

Milligravet.. m. gvt. 

(cl) Nous nous conformons ici à l’ancien usage , qui 

«toit d’écrire quarré au lieu de carré , en ramenant l’ortho¬ 

graphe de ce nom à son étymologie , qui est le mot Ihtiir 

quadratum , afin de n’avoir qu’une seule lettre a employer 

four chacun des signes distinctifs du carré et du cube. 
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Monnaies» 

Livré ............ 

Décime ........... dm. 

Centime .......... cm. 

I. DE LA MANIERE D’EXPRIMER EN CHIFFRES 

LES RÉSULTATS DES OPÉRATIONS SUR LES 

NOUVELLES MESURES, 
t 

80. On a pu remarquer que le rapport de 

dix à un, que l’on appelé rapport décimal, et 

qui réglé les divisions et sousdivisions des 

nouvelles mesures , droit le même que celui 

qui a lieu entre les unités des chiffres placés 

à la suite les uns des autres dans l'arithmé¬ 

tique ordinaire , c’est-à-dire , par exemple 9 

que chaque division du quart du méridien 

égale dix fois la division suivante , comme 

dans notre arithmétique l’unité de chaque 

chiffre vaut dix fois celle du chiffre qui 

suit, en allant de gauche à droite. 

Sï. Cela posé, convenons d’exprimer îa 

longueur du métré par le chiffre u , et ima¬ 

ginons qu’ayant mesuré une dimension consi¬ 

dérable , 011 Fait trouvée égale à neuf cent 

E a 

kj 
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vingt-trois métrés. Il est évident que pour 

coucher ce nombre en arithmétique , il 

suffira d’ecrire de suite les trois chiffres 

9,2, 3, en ajoutant , si l’on veut , le mot 

métré en abrégé , de cette maniéré , 923mt, 

pour indiquer l’espece d’unité à laquelle se 

rapporte ce nombre. 

82. Supposons maintenant que la dimension 

mesurée se trouve augmentée d’une certaine 

quantité , en sorte quelle égale neuf cent 

vingt-trois métrés , cinq décimètres , six 

centimètres , sept millimétrés y et écrivons 

d’abord ce nombre de la maniéré suivante, 

923mt* 5d-mt- 6c-mt° 7m-mt- Ayant fait attention 

qu un métré vaut dix décimètres , un déci¬ 

mètre, dix centimètres , et un centimètre, dix 

millimétrés, je vois que je puis représenter le 

même nombre d une maniéré beaucoup plus 

simple et plus commode. Pour cela, j’écris les 

trois chiffres 5, 6,7 y immédiatement à la 

suite de ceux qui expriment des métrés, avec 

la seule indication du mot métré , placé au- 

dessus du chiffre qui désigne les unités , de 
mt. 

cette maniéré, 923567,et je conviens que les 

mnités de tous les chiffres, pris successivement 
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de gauche à droite, décroîtront suivant le 

rapport décimal. Alors il est clair que les 

valeurs de ces unités se succéderont dans 

cet ordre , centaine de métré , dixaine de 

métré, unité de métré , dixième de métré ou 

décimètre , dixième de décimètre ou centi¬ 

mètre ; dixième de centimètre ou millimétré ; 

et ainsi le nombre énoncé d’après les valeurs 

des différens chiffres qui le composent, sera 

neuf cent vingt-trois métrés , cinq déci¬ 

mètres , six centimètres , sept millimétrés. 

83. Dans l'expression de ce nombre , on 

distingue deux parties ; l’une composée de 

métrés ou d’unités simples, et l’autre de sous- 

divisions du métré ou de l’unité simple ; et 

la position du mot mètre qui indique la sépa¬ 

ration de ces deux parties , suffit seule pour 

déterminer la valeur de lunité de chaque 

chiffre , d’après le rang que ce chiffre occupe 

à la gauche ou à la droite du mot métré. 

84. Je puis présenter sous la même forme 

le résultat de toute autre opération faite sur 

les nouvelles mesures , en changeant seule¬ 

ment l’indication de l’unité principale. Ainsi 

E 3 
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gV. 

cette expression 928667 désignera928 graves; 

5 dixièmes de grave ou 6 décigraves , 6 
dixièmes de décigrave ou 6 centigraves , 

et 7 dixièmes de centigrave ou 7 gravets. 
lv. 

Celle-ci , 923567 , indiquera 928 livres , 5 
décimes , 6 centimes et 7 dixièmes de cen¬ 

time j ou sept millièmes de livre* 

15. En comparant toutes ces expressions 

qui ne different que par le nom de Funité 

principale , toujours placé d'ailleurs de la 

même maniéré , je vois que je puis les 

employer à représenter des unités quel¬ 

conques , avec des divisions décimales de 

ces unités , en substituant au nom de 

Funité principale un caractère indéterminé, 

tel qu’une virgule, qui servira à distinguer 

les unités simples de leurs sousdivisions. 

J’aurai alors l’expression suivante, 923 , 

667 , qui indique d’une maniéré générale 

928 unités , 5 dixièmes , 6 centièmes , 7 

millièmes d’unité. 

86. Je conçois de plus que rien ne m’em¬ 

pêche de placer une virgule , même dans 

Fexpxession d’une opération particulière fait® 
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sur les nouvelles mesures , en faisant con¬ 

courir cette virgule avec le nom de l’unité 

principale. Ainsi je puis écrire de cette ma¬ 

niéré le premier des résultats que nous avons 
mt. 

cités pour exemple, 928,567. J'aurai alors le 

double avantage de pouvoir considérer cette 

expression comme particulière à telle espece 

de mesure , en portant toute mon atten¬ 

tion sur la place quoccupe le mot métré* 

et de pouvoir la généraliser , et la rendre 

applicable à un résultat quelconque , en 

supprimant le mot métré , et en ne laissant 

subsister que la virgule. 

87. Remarquons en passant que le nombre 
mt. 

923,567 , peut être énoncé de cette autre 

maniéré , neuf cent vingt-trois métrés , cinq 

cent soixante-sept millimétrés , en rapportant 

toute la derniere partie à la plus petite espece 

d’unité. On pourrait encore l’énoncer ainsi 

neuf cent vingt-trois mille cinq cent soixante- 

sept millimétrés , d’après cette observation 

que les valeurs des unités des six chiffres se 

trouvant toujours dix fois plus grandes en 

allant de droite à gauche , sont successivement 

égales à un millimétré * dix millimétrés , cent 

E 4 
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millimétrés , mille millimétrés , etc. Il sera 

facile de traduire de même de plusieurs 

manières , dans le langage ordinaire , une 

somme de graves , de livres tournois , etc , 

avec leurs sousdivisions, 

8 8. On peut appliquer les mêmes principes 

à d’autres nombres , dans lesquels la virgule 

sera suivie d’autant de chiffres qu'on voudra, 

en poussant la division de l’unité principale 

jusqu’aux dïxmilliemes , aux centniilliemes , 

aux millionièmes , etc. Ainsi le nombre 
mt. 

76,24573 exprimera soixante-seize métrés , 

2 décimètres , 4 centimètres , 5 millimétrés, 

7 dixmilliemes , trois centmilliemes , ou 

76 métrés , vingt-quatre mille cinq cent soi¬ 

xante-treize cent millièmes de métré. On 

voit que quand les unités des derniers chiffres 

cessent d’avoir des noms qui soient dans l’ordre 

du système , on les désigne simplement par 

les valeurs qu’elles ont relativement à l’unité 

principale ; comme lorsque , dans l’exemple 

précédent, on énonce par sept dixmilliemes 

la valeur du chiffre 7 qui suit les millimétrés. 

On faisoit la même chose dans l’ancien 

système , lorsque pour exprimer les petites 
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sousdivisions du pied qui n’étoient pas 

dénommées , on disoit un dixième ou un 

centième de ligne, 

89. Lorsque par le résultat de l’opération, 

une des sousdivisions de l’unité principale 

se trouve nulle , comme dans le cas où , en 

mesurant une longueur d’après le métré et 

ses sousdivisions , on n’a que des métrés , 

des décimètres, des millimétrés , et point 

de centimètres , on met un zéro à la place 

qui répond à cette sousdivision , pour con¬ 

server aux autres chiffres leur rang et leur 

valeur. 
mfc. 

Exemple : 71,5o6, c’est-à-dire, 71 métrés, 

cinq décimètres , zéro centimètre , six milli¬ 

métrés , ou 71 métrés , ciqq cent six milli¬ 

métrés. 

90. De même , s’il n y a point d’unités 

simples , comme lorsqu’on a mesuré une 

longueur plus courte que le métré , on place 

un zéro avant la virgule , pour indiquer que 

les unités simples sont milles. 
mt. 

Exemple : 0,129 , c’est-à-dire zéro métré, 
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un décimètre, deux centimètres , neuf milli¬ 

métrés , ou simplement 129 millimétrés. 
lv. 

0,37 , c’est-à-dire zéro livre , 3 décimes 

7 centimes , ou trente-sept centimes. 

L’exemple suivant réunit les deux cas ; 

0,009 > c’est-à-dire zéro grave , zéro décigrave, 

zéro centigrave , 9 gravets , ou simplement 

9 gravets. 
V 

91. Voici quelques autres réglés dont 011 

sentira d’avance l’unité pour simplifier et 

faciliter les calculs. Je reprends l’expression 
int. 

923,567 , et je suppose que je veuille la 

rendre dix fois plus grande , ou l’appliquer 

à une dimension qui égale dix fois la précé- 

4ente. J’y parviendrai tout-d’un-coup en 

reculant le mot métré avec la virgule , d’un 
rat. 

rang vers la droite, de cette maniéré : 9286,67. 

Car en énonçant ainsi ce nouveau nombre, 

9285 métrés , six décimètres , sept centi¬ 

mètres , on voit que le dernier chiffre 7 

qui exprimoit des millimétrés , exprime 

maintenant des centimètres , dont chacun 

vaut dix millimétrés ; et par une suite néces¬ 

saire , les unités de tous les autres chiffres 
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ayant acquis des valeurs dix fois plus grandes, 

€n vertu du seul dépîaçement de la virgule, 

îe nombre entier doit se trouver augmenté 

dans le même rapport. 

Pour rendre le nombre cent Ibis , mille fois 

etc. plus grand , on reculera la virgule et le 

mot qui l’accompagne de deux rangs, trois 

rangs , etc. vers la droite. Par exemple , 
g*. . 

cette expression 7,667 qui désigné 7 graves, 

667 graveîs-, deviendra cent fois plus grande, 

gv‘ ... .. 
si on l’écrit ainsi 766,7, ce qui signifie y 56 

graves , 7 décigraves. 

Le même nombre devient mille fois pins 

grand qu’il n’étoit d’abord , si on l’écrit de 

cette maniéré , 7667^- D’où il suit que si 

îe nombre dont il s’agit avoît eu cette forme 

7,667 , qui désigne des unités quelconques, 

il suffirait, pour îe rendre mille fois plus 

grand , de faire disparoître la virgule , en 

écrivant 7667. 

92. De même on peut rendre un nombre 

qui exprime des métrés , des graves, des 

livres, etc. tout-d un-coup dix fois , cent fois, 

mille fois , etc. plus petit, en reculant la 

virgule d’un rang , de deux rangs , de trois 
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, snt. 

sangs, etc. vers la gauche. Ainsi 176,134 

deviendra dix fois plus petit , si Ion déplace 

la virgule decette maniéré, 17,6534. On sent 

aisément la raison de cette transformation * 

qui est le contraire de la précédente. 

Si l’on vouloir rendre 176,534 mille fois 

plus petit, la virgule, dans ce cas, se trouvant 

reculée derrière le premier chiffre 1 , on la 

feroit précéder d'un zéro , de cette maniéré 
Rit. 

0,176534 , pour indiquer qu’il n’y a plus 

d’unités simples , tous les chiffres qui ex- 

primoient de ces unités ayant passé au rang 

des divisions de l’unité principale. 

93, Mais si en conservant à tous les chiffres 

les rangs qu’ils occupent après la virgule 5, on 

ajoutoit un ou plusieurs zéros à leur suite , 

cette addition ne changeroit point la valeur 

du nombre. Ainsi 0,4 et o,, 400 ne sont que 

la même quantité sous deux formes diffé¬ 

rentes. Car en énonçant successivement les 

valeurs des caractères qui les composent, on 

auroit pour la première , zéro grave, quatre 

décigraves , et pour la seconde , zéro grave , 

quatre décigraves , zéro centigrave , zér® 
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gravet, expression qui n’ajoute aucune quan* 

titë réelle à la première. Et si l’on énonce 

tout-d’un-coup les deux nombres d’après 

l'ensemble de leurs plus petites parties , 

on aura pour le premier quatre décigraves, 

et pour le second quatre cents gravets , 

c’est-à-dire , un nombre cent fois plus 

grand de parties cent fois plus petites ; 

par où l’on voit que tout est compensé , et 

qu ainsi l’égalité subsiste entre les deux 

nombres. Il est quelquefois utile d’intro¬ 

duire de ces zéros surnuméraires dans 

l'expression du résultat d’une opération 

faite sur les nouvelles mesures. 

Par une raison semblable , si le nombre 

qui exprime un de ces résultats est ter¬ 

miné par des zéros , on pourra supprimer 

ces zéros en tout ou en partie , sans altérer 

la valeur du nombre. 

94. Comme par la nature du système des 

nouvelles mesures, les sousdivisions de l’unité 

| principale suivent toujours le rapport décimal» 

» ou ne sont autre chose que des parties déci- 

; males de l'unité, nous donnerons désormais t 

pour abréger, le nom de décimales aux chiffes 
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gui les représentent , lorsque nous voudrons 

indiquer ces chiffres d’une maniéré générale» 

et nous dirons première , seconde , troisième 

décimale , etc,, pour désigner le premier , 

le second , le troisième chiffre , etc après le 

nom de l’imité principale ou après la virgule* 

Ainsi la première décimale sera celle qui ex¬ 

primerait des décimètres dans un calcul sur les 

mesures linéaires , des décigraves dans un 

calcul sur les poids, des décimes dans un 

compte, etc ; la seconde sera celle qui dans les 

mêmes cas exprimerait des centimètres, des 

centigraves ou des centimes , etc. 

96. On voit par ce qui précédé, que pour 

traduire en arithmétique le résultat d’une 

opération sur les nouvelles mesures , il suffit 

de faire attention à la place que doit occuper 

le nom de l’unité principale ou la virgule , 

et cette attention déjà facile eii elle-même 

est encore aidée par la maniéré seule d’opérer, 

qui est déjà une espece d’arithmétique paU 

pable , en sorte qu’il suffit d’énoncer le ré¬ 

sultat de l’opération , pour que les nombres 

se trouvent comme couchés d’avance et pré» 

parés pour le calcul. 
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Dans l’exposition que nous allons faire 

des réglés à suivre pour la pratique de ce 

calcul, tout dépendra de même de l’attention 

donnée à la virgule , sur laquelle porte toute 

la différence entre l’arithmétique ordinaire 

et celle qui s’applique aux nouvelles mesures. 

Et pour mieux faire ressortir les avantages 

de cette derniere , nous lui comparerons 

l’ancienne méthode de calculer les quantités 

fractionnaires relatives à chaque mesure ; et 

en supposant que nous parlions successi¬ 

vement à ceux qui avoient à calculer des quan¬ 

tités monétaires , des mesures de longueur, 

des poids, etc , nous montrerons à chacun 

d’eux comment, au lieu de la marche longue 

et compliquée qu’il étoit obligé de suivre, il 

n’a plus qu’un pas à faire pour arriver an 

but, à l’aide de la division décimale qui 

gouverne tout le nouveau système. 

II. de l’addition. 

î ,° Addition des Livres, Décimes et CentimesJ 

96. Lorsque vous aviez reçu ou dépensé 

plusieurs sommes composées de livres, sous 

et deniers , et que vous vouliez en former 
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le total j vous vous y preniez de la manier© 

suivante : 

Soit proposé d’ajouter 

â4 livres, 14 sous, 9 deniers, ou 24Î i4& 9*3 

aô3 livres, i5 sous, it deniers, ou a53 i5 ii„ 

67 livres, 9 sous, 10 deniers, ou 67 9 10* 

6 livres, i3 sous, 8 deniers, ou 6 î3 8. 

Total . . * . 36^1 14s sd 

Vous formiez d’abord la somme des de¬ 

niers, et vous aviez 38, qui font 3 douzaines 

de deniers ou 3 sous , et 2 deniers. Vous 

posiez 2 sous la colonne des deniers , et 

vous reteniez 3 sous pour les ajouter à la 

colonne des unités de sous, ce qui vous donnoit 

24. Vous posiez 4 sous cette même colonne, 

et vous reteniez 2 dixaines , que vous portiez 

à la colonne précédente , ce qui faisoit 5 

dixaines. Vous preniez la moitié de 5 , qui 

est 2 , avec le reste 1 , que vous posiez 

sous la même colonne. Vous reteniez 2 , 

que vous ajoutiez aux unités de livres , 

après quoi vous poursuiviez l’opération à 

l’ordinaire. 

97. 
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97. Voici un exemple analogue , tiré des 

nouvelles mesures. 

EXEMPLE. 

Soit proposé d’ajouter 
ïv. 

354 livres, 7 décimes, 3 centimes, ou 854,78 

266 livres, o décime , 9 centimes, ou 256,09 

97 livres, 8 décimes, 1 centime, ou 97,81 

10 livres, 1 décime, 6 centimes, ou 10,16 

lv. 
Total. 718,79 

Pour faire cette opération, écrivez les 

nombres à ajouter les uns sous les autres, 

de maniéré que toutes les virgules soient 

sur une même colonne, et dans le total 

placez la virgule au même rang où elle est 

déjà dans les nombres supérieurs. 

AUTRE EXEMPLE, 

On propose d’ajouter 
lv. 

53 livres, o décime, 3 centimes, ou 53,o3 

12 livres, 5 décimes,.ou 12,5 

o livre , 1 décime, 2 centimes.% ou 0,12 

9 livres, 6 décimes , ....... ou 9,6 

lv. 
Total» ....... 75,26 

F 1 

t 
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a.° Addition des mesures de longueur pour 

le commerce des étoffes. 

98. Vous aviez mesuré avec l’aune quatre 

pièces d’étoffe de différentes longueurs , 

et vous vous proposiez de trouver la lon¬ 

gueur totale. 

Les longueurs à ajouter étoient 

a, 

35 aunes et demie,.ou 35 f 

7 aunes , trois quarts , ... ou 7 J 

12 aunes, cinq huitièmes , ou 12 f 

6 aunes , un quart, .... ou 6 f 

Total. ...... 62 f 

Il fdlloit d’abord prendre la somme des 

quatre fractions. Cette somme est -s- qui 

font 2 aunes Vous posiez | sous la colonne 

des fractions. Vous reteniez 2 que vous 

portiez à la colonne des unités d’aune, après 

quoi l’opération suivoit la marche ordinaire. 

Dans d’autres cas, l’aune étoit divisée en 

demies, en tiers, en sixièmes. On avoit alors 

des opérations du genre de la suivante* 
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Soit proposé d’ajouter 
g 

a9 aunes et demie, » . , ou 29 § 

35 aunes, deux tiers, .ou 35 f 

12 aunes 5 un sixième , ou 12 § 

a» 

Total . . . . . . 77 | 

L addition des trois fractions donnoït r 

aune - ; ayant posé ~ sous la colonne des 

fractions , vous portiez 1 à la colonne des 

unités d’aune , et le reste à l’ordinaire. 

99. Ta nouvelle méthode vous épargne 

tout cet embarras , qui naissoit des fractions 

à ajouter ensemble pour en extraire les imités. 

EXEMPLE, 

On demande la longueur totale de 4 

pièces d’étoffe. 
mt. 

Lune de 22mt- 6c‘m°, ou 22,56 

La 2.e de i8mt‘ 4d“mt‘ SCÆlt-, ou ïg^g 

La 3.e de 9mt» 3d*mt- 2c’mfc», ou 9,3a 

La 4.e de 5mt‘ 3^^ 5C^S ou 5,35 

mt. 

Total. ..... 55,71 

Ecrivez les quatre nombres à ajouter les 

F a 
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uns sous les autres,, en faisant correspondre 

toutes les yirgules sur une seule colonne, 

et dans le total placez la virgule sur le 

prolongement de cette même colonne. 
4 i _ ,L ,fi' Ui -*» - v 

AUTRE EXEMPLE. 

Soit proposé d’ajouter 
Mit. 

35mt- 4c-mt. ^ra.mt. . . , . QU 35,046 
Cmt- od.mt. 3c.mt. t # ..ou O, o3 

2 2mt‘ id.mt. 0c.mt. 4m .mt. JL # , 0U 22,1047 

9mt> .. . OU 0,8 

mt. 

Total. ..... 66,9807 

8.° Addition des Mesures de longueur pour les 

ouvrages de construction. 

100. Ayant mesuré successivement quatre 

longueurs différentes en toises, en pieds et 

en parties de pied, vous desiriez coymoître 

la longueur totale. 

La i.Te étoit de 7T 5? 10P 71 

La 2.e de i3 2 7 10 

La 3.e de 9 4'11 9 

La 4.c de 8 3 96 

Total. .... 39 T 5 p 3 p 7 

i 
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Pour trouver ce total , vous preniez d’abord, 

la somme 3r des lignes, qui font y lignes 

et 2 douzaines de lignes, ou 2 pouces; vous 

posiez 7 sous la colonne des lignes, et vous 

ajoutiez 2 à. la colonne des pouces, ce qui 

faisoit 89 pouces ou 3 pieds 3 pouces; vous 

posiez le dernier 3 sous la colonne des pouces, 

et vous reteniez le premier pour Tajouter aux 

pieds, ce qui vous donnait 17 pieds, ou 2. 
toises 5 pieds ; ayant posé 5 sous les pieds, 

vous portiez 2 à la colonne des unités de 

toise , et alors ce n’étoit plus qu’une addi¬ 

tion ordinaire, 

101. A l’aide du nouveau calcul, vous 

avez beaucoup plus de simplicité, même 

avec une plus grande précision, comme 

celle des millimétrés, dont chacun ne vaut, 

à très-peu de chose près , que | de ligne. 

EXEMPLE„ 

mt. 

On propose d'ajouter 28,678 

4,246 

12,981 

9,864 
mrr—tiiimhii iiwwit—m( 

mt. 

. 5o,208 Total 
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Après avoir écrit les nombres à ajouter 

les uns au-dessous des autres, de maniéré 

que toutes les virgules soient alignées sut 

une même colonne, additionez à l'ordinaire , 

et dans le total placez la virgule an même 

rang où elle se trouve dans les nombres 

supérieurs» 

AUTRE EXEMPLE» 

Sîlt. 

On propose d’ajouter 0,2847 

27,02 

4,008 

0,0908 

mt. 

Toîfal ...... 3i,353o 

4.0 Addition des Poids„ 

Ï02. On sait que la livre de l’ancien 

poids valoit 16 onces , l’once 8 gros , le 

gros 72 grains , et que quand on visoit à la 

précision, on sousdivisoit les grains en demies, 

en quarts , etc. Supposons une opération 

dont le résultat fût compliqué de toutes 

ces différentes quantités, et qui consistât, 



(8/) 
par exemple , en quatre pesees differentes'# 

L’une de 21 6onces 6gros 56sraîns I 

La 2,e de 7 2 5 89 f- 

La 3.e de 8 ï2 2 12 | 

La 4*e de 3 7 4 60 

Total .... 211 13 onces 3£ros 24grains| 

Vous ajoutiez d’abord les trois fractions a 

dont la somme étoit f de grain j ou 1 grain 

Vous posiez | sous les autres fractions, et 

vous ajoutiez une unité à la somme des grains 3 

ce qui faisoit 168 grains, qui valent 2 gros 

24 grains : vous posiez 24 sous les grains, et 

vous portiez 2 à la colonne des gros, dont 

la somme étoit 19, c’est-à-dire, 2 onces 3 

gros; ayant posé 3 sous les gros, vous re¬ 

teniez 2 que vous ajoutiez aux onces , ce 

qui faisoit 29 onces, égales à 1 livre r3 

onces ; vous posiez i3 sous les onces , vous 

portiez 1 à la colonne des unités de livre , 

et vous poursuiviez à l’ordinaire. 

io3. La maniéré dont les nouveaux poids 

ont été divisés rend l’opération entière aussi 

?4 
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facile que le devenoit la precedente, lors¬ 

qu après avoir passé par tant de quantités 

différentes et de réductions à funïté d’un 

degré supérieur, vous arriviez enfin à n’avoir 

plus que des unités de livre à calculer» Il 

est à remarquer qu’en employant des centi- 

gravets, dont chacun vaut à peu-près de 

grain , laquelle fraction est plus petite que 

4, on obtient une précision qui va encore 

plus loin , sans nuire à la simplicité du 
calcul. 

EXEMPLE. 

On a fait séparément cinq pesées que l’on 

veut réunir, pour savoir ce que pese la totalité* 

La i.re est de 9,6786 

La 2.® de 7,2018 

La 3.e de 0,8606 
La 4.e de 6,0821 

La 5.e de 8,6862 
ten.nan w. n». ■■ ■■ iimufllgj 

m 1 gV* Total.26,9477 

Ecrivez les nombres à ajouter les uns au- 

dessous des autres, en disposant toutes les 

virgules sur une seule colonne, et dans le total 



placez la virgule sur cette même colonne (a). 

AUTRE EXEMPLE. 

gv. 

On propose d’ajouter o,5 

9,53 

0,0287 

8,10704 
t——11111 II inmn 

gv. 

Total. . . 18,16674. 

( æ ) Il n’est pas inutile d’observer que quand on emploie, 

comme on doit toujours le faire de préférence, des poids de 

5graves, de ôdécigraves, de ô centigraves, de 5gravets, avec 

d’autres poids simples, comme d’un grave, d’undécigrave, d’un 

gravet, etc. , il y a de l’avantage à mettre une certaine 

méthode dans la maniéré de recueillir successivement ces 

différens poids, pour écrire le résultat de l’opération. Ainsi, 

après la première des cinq pesées dont il s’agit ici, et en 

supposant cjue la combinaison des poids fût la plus simple 

possible , vous retireriez d’abord de la balance un poids de 

5 graves, et deux poids de 2 graves chacun , en disant, 5 

et 2 font 7 et 2 font 9 ; puis vous écririez 9 suivi d’une 

virgule. Vous prendriez ensuite un poids de 5 décigraves , 

puis un décigravejimple, en disant , 5 et 1 font 6 , et vous 

écririez 6 pour première décimale. Après cela viendroienfc 

un poids de 5 centigraves et 2 centigraves séparés , dont la 

somme 7 donneroit une seconde décimale. Vous auriez 

maintenant à retirer un poids de 5 gravets , puis 3 gravets 

séparés , en disant 5 et 3 font 8 , et vous écririez 8 pour 

3e. décimale. Il ne resterait plus qu’un poids de 5 déci- 

gravets qui vous donneroit une derniere décimale 5. De 

cette maniéré l’expression numérique de la somme se pré¬ 

sente comme d’elle-même, d’après le seul énoncé du résultat. 
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104. On sait que le poids de cent livres 

portoit le nom de quintal, et celui de mille 

livres, le nom de millier, en sorte que 

quand on avoit à additioner des sommes 

considérables de poids , on les évaluoit en 

milliers , en quintaux et en livres simples. 

Dans le nouveau système , le poids de 

cent graves est le décibar , et le poids de 

mille graves est le bar. Mais de plus , le 

poids de dix graves porte le nom particu¬ 

lier de centibar, dont l’analogue manquoit 

à l’ancien système ; ce qui établit entre les 

divisions du nouveau, qui remontent au- 

dessus du grave , la même liaison qu’entre 

celles qui descendent au-dessous, et jete 

plus de netteté dans les résultats. 

EXEMPLE, 

On a pesé successivement cinq ballots, 

dont on demande le poids total. 
br. 

Le i.er est de 1,167 

Le 2.e de 0,239 

Le 3.e de 1,376 

Le 4«e de 0,39 v 

Le 5.e de 0,206 

br. 

3,367 Total 
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Remarques, 

105. Si l’on n’a voit à additioner que des 

divisions d’une certaine unité, telles que des 

décimes, on pourroit écrire , pour abréger, 

les sommes partielles, comme si l’unité rela¬ 

tive à cette division étoit l’unité principale. 

EXEMPLE, 

On propose d’ajouter 
dm. 

9 décimes, 2 centimes, ou 9,2 

7 décimes, 1 centime , ou 7,1 

4 décimes, 7 centimes, ou 4,7 

8 décimes, 3 centimes, ou 8,3 

5 décimes, 2 centimes, ou 5,2 

dm. 

Total.34,5 

On rameneroit ensuite, si on le jugeoit à 

propos, l’expression de la somme totale aux 

unités d’un ordre supérieur quelle renferme, 
lv. dm. 

en écrivant 3,45 , au lieu de 34,5. 

106. La difficulté des opérations relatives 

aux anciennes mesures, venoit des réductions 

que l’on avoir à faire de deniers en sous, de 
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- sous en livres , ou de grains en gros, de 

gros en onces, etc., pour porter à îa colonne 

précédente les nouvelles unités qui se for- 

moient de l’addition des parties fractionnaires. 

Et comme le système de division changeoit 

ordinairement d’une colonne à l’autre, il en 

résultoit un embarras de plus , parce qu’il 

falloir faire attention à ce changement. Dans 

le nouveau calcul, il y a de même des réduc¬ 

tions ; par exemple, si la somme des chiffres 

d’une colonne a donné 25 centimes, lorsque 

après avoir posé le chiffre 5 sous cette co¬ 

lonne, on porte 2 à la colonne des décimes, 

on réduit réellement 20 centimes en 2 dé¬ 

cimes; mais ces réductions étant absolüment 

semblables à celles qui ont lieu pour les 

entiers, où le calcul donne immédiatement 

les unités d’un ordre supérieur qui doivent 

être ajoutées à la colonne précédente, elles 

se font comme d’elles-mêmes , sans qu’on 

s'en apperçoive. 
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III. DE LA SOUSTRACTION. 

î.° Soustraction des Livres, Décimes et 

Centimes. 
.v : f;' , $ . 

107. Pour vous rendre compte à vous- 

mêmes de ce qu’il vous restoit d’une certaine 

somme dont vous aviez dépensé une partie3 

Il falloir soustraire de 89641 3s 6d 

6678 i7 $ 
: -1 \ _ ■. 

Reste. ..... 8275 5 10 

Pour faire d’abord la soustraction des 

deniers , vous étiez obligé d’emprunter sur 

les 3 s. du. nombre supérieur, une unité égala 

à 12 deniers , que vous ajoutiez à 6 , ce 

qui faisoit 18. Soustrayant 8, vous aviez pour 

reste 10, que vous posiez sous les deniers» 

Il falloir ensuite emprunter de même sur les 

unités de livre, une unité ou 20 s. que vous 

ajoutiez aux 2 s. qui restoient, ce qui vous 

donnoit 22 s. ; d’où retranchant 17 , vous 

aviez pour reste 5 , que vous écriviez sous 

les sous. Vous rappelant alors que les 

imités de livre dans le nombre supérieur 
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se réduisoient à 3, vous n’aviez plus qu’une 

opération ordinaire. 

108. Le calcul fait d’après le nouveau 

système , ramene tout à cette derniere 

maniéré d’opérer. 

EXEMPLE. 

lv. 

On veut soustraire de 8962,83 

6789,69 

lv. 

Reste. . . 2172,68 

Vous écrivez d’abord les nombres donnés 

sur deux lignes, en faisant correspondre 

les virgules ; vous opérez ensuite à l'ordi¬ 

naire ; et dans le nombre qui exprime le 

reste , vous placez la virgule au même rang 

que dans les nombres supérieurs. 

AUTRE EXEMPLE. 

On veut soustraire 
lv. 

de 3571v- 3dnî».ou de 867,800 

1 26Iv- 4dm’5cm* 7\ . ou 126,462 
... M*nrr$ 

lv. 

280,848 Reste. ... 
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Dans ce cas, Tune des deux sommes ayant 

moins de décimales que l’autre, vous lui en 

donnez le même nombre , en ajoutant deux 

zéros à sa suite ( 98 ) , pour la facilité de 
1 

l’opération* 

2,0 Soustraction des mesures de longueur pour 

le commerce des étoffes. 

109. Ayant mesuré avec l’aune deux 

pièces d’étoffe de différentes longueurs, 

vous desiriez savoir de combien l’une étoit 

plus longue que l’autre, et pour cela vous 

aviez à soustraire 
de 4 jaunes J 

3a f 

Reste . . 8aunes 1 

Observant d’abord que de | on ne peut 

soustraire f, qui est plus fort , vous em¬ 

pruntiez sur le chiffre précédent une unité 

ou 6 sixièmes , que vous ajoutiez à J , ce 

qui vous donnoit J. Il falloit ensuite réduire 

les deux fractions au même dénominateur-, 

et la maniéré la plus simple pour y par¬ 

venir , étoit de convertir f en | , en mul¬ 

tipliant par 2 le numérateur et le déno- 
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minateur de la fraction §. La différence 

entre $ et | étoit | on f. Vous écriviez \ 

sous la colonne des fractions ; après quoi 

vous aviez simplement 82 à soustraire de 4o* 

‘ii®. Ces sortes d’opérations exigeoient , 

comme l’on voit, une certaine habitude du 

calcul des fractions. Un exemple du même 

genre fera sentir l’avantage de la nouvelle 

méthode. 

EXEMPLE. 

mt. 
On veut soustraire de 69,26 

68,66 

mt. 

Reste. .... 10,59 

Vous écrivez les deux nombres donnés î3uii 

au-dessous de l’autre , en sorte que les virgules 

se correspondent. Vous soustrayez à l’ordinaire, 

et dans le résultat vous placez la virgule au 

même rang que dans les nombres supérieurs. 

AUTRE EXEMPLE. 

On veut soustraire 
mt. 

de 67imt- 3d-mt-.ou de 671,300 

97mt. qd,mt. 5c.mt, OU 97,462 

mt. 

Reste. ..473.848 

Les 
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Les nombres de décimales étant inégaux 

dans les deux nombres donnés , on les a 

égalés , en ajoutant deux zéros à la suite 

du nombre supérieur (93) , ce qui rend 

l’opération plus aisée. 

3.° Soustraction des Mesures de longueur 

pour les ouvrages de construction. 

m. Vous aviez à comparer deux longueurs 

différentes , mesurées avec la toise et le 

pied, pour savoir de combien l’une remportait 

sur l’autre , et à cet effet , 

Il falloit soustraire de 43T* 2P- gp- 61- 

25 5 7 io 

Reste ..... i7T- 3p- op- 8l 

Ne pouvant soustraire io1* de 61- , vous 

empruntiez sur le chiffre' précédent du 

nombre supérieur, i pied ou 12 pouces, qui 

joints à 6 , donnoient 18, dont retranchant 10, 

vous aviez le reste 8 que vous écriviez sous 

les lignes. Les 8 pouces du nombre supérieur 

se trouvant réduits à 7 , la différence entre 

les pouces , de part et d’autre, était zéro, 

que vous écriviez sous la colonne corres¬ 

pondante. Vous empruntiez ensuite sur les 

G 
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imités de toise , 1 toise oü 6p- , que vous 

ajoutiez à 2P* , ce qui faisoit 8. Retranchant 

5 , vous aviez pour reste 3, que vous écriviez 

sous les pieds. À ce terme la soustraction 

reprenoit la marche ordinaire. 

ii2„ Voici un cas semblable résolu d’une 

maniéré bien plus simple , à l’aide de la 

nouvelle méthode. 

Exemple. 
ÎTLt. 

On veut soustraire de 46,287 

17,869 
I lin ■ n— I ni . ■«» 

mt. 

Reste ...... 27,868. 
Tl mu 11—ni ■>  ... ■ 1 ■ iinim i|l 

Vous écrivez d’abord les deux nombres 

proposés sur deux lignes, en faisant coïncider 

les virgules ; vous faites la. soustraction à 

l’ordinaire , et dans le nombre qui donne le 

reste , vous placez la virgule au même rang 

que dans les nombres supérieurs. 

A V T R E EXEMPLE* 

Vous avez à soustraire 
Hit. 

de 62int* 3(1-mt- oc*mt* 2m,mt> vô ou de 62,8024 

3^mt. ........ ou 89,400c 

rat. 

. 12,9024 Reste 
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En posant ici les deux nombres donnés * 

vous ajoutez à la suite de l’inférieur îe nombre 

de zéros nécessaire pour qu’il ait autant de 

décimales que l’autre (98) ; ce qui est plus 

commode pour le calcul* 

4.0 Soustraction des Poidsi 

it3. Ayant pesé un vase d’abord seul ; 

et ensuite après l’avoir rempli de liquide , 

Vous desiriez connoître avec précision îe 

poids du liquide , en prenant la différence 

des deux pesées, et pour cela 

Il falloit sous¬ 

traire de . . . . . Iltiv. 3°ilces. d&ros‘ iygraîns | 

1 5 2 46 f 

Différence ou . 

poids du liquide 9liv* 14<>nces. 3gros* ^ggrainsl. 

Pour faire d’abord la soustraction des fram 

tions ordinaires , vous empruntiez sur les ij 

grains du nombre supérieur , une unité ou 

| ; ajoutant ces ~ à J, et réduisant la somme 

| en une autre fraction qui eût 4 pour déno¬ 

minateur, vous aviez f, dont vous retranchiez 

Car 2 
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J- ; reste J que vous écriviez sous la même 

colonne. Passant ensuite à la colonne des 

grains, vous étiez obligé s pour en faire 

îa soustraction , d’emprunter sur les 6 

gros une nouvelle unité ou y2 grains , que 

vous ajoutiez à 16 , ce qui faisait 88 ; 

retranchant 46 , vous trouviez pour reste 

43 grains , que vous écriviez sous la co¬ 

lonne des grains. Des 5 gros qui restoient 

au nombre supérieur > vous retranchiez 2 

gros , ce qui donnoit pour différence 3 

gros , que vous écriviez sous la colonne 

des gros. Enfin vous empruntiez une unité 

de livre ou 16 onces , pour l’ajouter aux 

3 onces du nombre supérieur , et de la 

somme 19 vous retranchiez 5, ce qui donnoit 

pour reste 14 onces , que vous écriviez sous 

la colonne des onces ; après quoi tout se 

rédnisoit à soustraire i1* de icA pour avoir 

îa différence 9 des livres. 

114. Au lieu de toute cette complication 

de quantités fractionnaires disparates , vous 

n’avez , dans les cas semblables , ramené 

à la nouvelle méthode qu’une opération 

simple et élémentaire. 



( loi ) 

Exemple. 
gv. 

Le poids du vase plein est de 5,i 246 

Le poids du vase seul est de 0,5369 

g'v-. 
Différence ou poids du liquide 4,6877. 

Après avoir écrit les résultats des deux 

pesées l’un sous l’autre , en faisant cor¬ 

respondre les virgules , vous soustrayez 

comme à l’ordinaire : et dans le nombre 

qui exprime la différence ; vous placez 

la virgule au même rang que dans les 

nombres supérieurs. 

Autre exemple. 

On veut soustraire de 
br. 

jjbars5décibarsycentibars ....... Ollde 2,5700 

jbar 2 ^cibars g centibars 3 graves 5décigr. oU 1,2886 

» 111 V 1 — 
br. 

Reste. 1,2866 

Comme le premier des nombres proposés 

a ici moins de décimales que l’autre , vous 

faites en sorte qu’il en ait autant, en ajoutant 

deux zéros à sa suite (98) s pour faciliter 

l’opération. 
Ij ô \ 

11 
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IV, DE LA MULTIPLICATION. 

U5. Nous observerons , avant dépasser 

aux calculs relatifs à ce genre d’opérations , 

que dans les multiplications où le multi¬ 

plicande et le multiplicateur , d’après 

l’énoncé de la question , expriment lun 

et î autre des unités d’une espece déter- 

minée , le multiplicateur est néanmoins 

toujours censé représenter des unités quel¬ 

conques , abstraction faite de toute valeur 

particulière. Lorsque l’on demande , par 
mt. 

exemple , ce que coûteront 3 , 5 d’étoffe, à 

raison de 6liv- par métré , le multiplicande est 

6llv-et le multiplicateur 3,5, c’est-à-dire trois 

unités et cinq dixièmes. Car le but de l’opé¬ 

ration est de prendre 61™- trois fois et 5 

dixièmes de fois ; et il est évident que le 

produit sera, le meme à tous égards, soit que 

le nombre 3, 5 représente des métrés , des 

graves , ou toute autre espece d’unité. Cette 

remarque fournit une réglé pour distinguer 

dans tous les cas le vrai multiplicande du 

vrai multiplicateur. Il suffit pour cela de 

sé demander à laquelle des deux especes 
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d’unités que présente l’énoncé delà question, 

doit se rapporter le produit. Cette unité 

indiquera le multiplicande. 

D’après cela , l’exactitude de la méthode 

semblerait exiger que l’on écrivît toujours le 

multiplicande au-dessus du multiplicateur ; 

mais comme il arrive souvent que ce 

dernier nombre a plus de chiffres que 

l’autre , l’opération en deviendroit plus 

compliquée , parce qu’on aurait un plus grand 

nombre de produits partiels. On peut donc 

alors renverser l’ordre , en mettant le multi¬ 

plicateur à la place supérieure , attendu que 

le produit est absolument le même dans 

les deux cas. Il suffira que l'on distingue 

par la pensée le vrai multiplicande , pour 

ne pas se méprendre à l’espece d’unité que 

doit donner le produit. 

ï.° Multiplication des Livres , Décimes et 

1 Centimes , par un nombre simple. 

il6, Nous choisissons , pour premier 

exemple , une opération dans laquelle le 

multiplicande est un nombre complexe , 

qui renferme des imités de livre et des 

g4 
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sous divisions cle la livre , tandis que le multi¬ 

plicateur est un nombre simple , auquel 

cas la maniéré d’opérer étoit uniforme , 

même dans l’ancienne méthode , quelles que 

fussent j d’après l’énoncé de la question , les 

Unités du multiplicateur. Ainsi nous suppo¬ 

serons que vous ayez eu à multiplier iS1* 

î2s. pd. en général par 47 , opération qui 

donne indifféremment la solution de chacune 

des questions suivantes. 

Combien coûtent 47 livres pesant de telle 

marchandise , à iS1* i2s* 9d- la livre ? 

Ou , combien coûtent 47 aunes d’étoffe , 

à raison de iS1* i2s- par aune l 

Ou , quelle somme dépenserait - on en 

47 jours 5 en supposant que la dépense de 

chaque jour fût de iS1- i2s- 9^ 

Mais si le multiplicateur étoit lui-même un 

nombre complexe , alors l’opération faite 

d’après l’ancienne méthode changerait de 

forme , suivant que l’unité de ce même 

facteur représenterait une livre poids de 

marc , ou une aune , ou un jour , etc ; et 

c’est sous ces différens points de vue que 

nous considérerons l’unité du multiplicateur 

dans les exemples qui doivent suivre. On 
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verra qu’ait ïieu de toutes ces transfor¬ 

mations , qui obligent de varier continuel¬ 

lement la marche du calcul , la méthode 

relative au nouveau système conserve toute 

sa généralité et sa simplicité. Mais il faut 

auparavant faire connoître les avantages de 

ce système , relativement aux questions du 

genre de celle qui nous occupe ici. 

Soit donc proposé de chercher 

Combien coûtcroient 47 quantités quel- 

conques , à raison de . . 

chaque quantité. 

i3b I2S* 9^* 

141 

47 
23 ÏO 

/ 
n 14 

1 3 6 

11 9 

Produit .. T . . . 64c1- i9s- 3d*. 

Après avoir multiplié à l’ordinaire I31* 

par 47 , vous passiez aux i2s-, que vous 

décomposiez en ios- et 2S-. Pour ios*, vous 

preniez la moitié de 47!* , et pour 2S* le 

cinquième de ce que vous avoient donné 
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les ïgs‘. Vous décomposiez ensuite les 9^ 

en 6CÎ- et 3d*. Vous preniez pour 6d- le quart 

de ce que vous aviez eu pour 2S* ; et pour 

, la moitié de ce que les 6e1- venoient de 

vous donner* après quoi vous faisiez l’addition 

de tous les produits partiels , pour avoir le 

produit total. 

La multiplication pouvoit offrir des cas 

encore plus compliqués que le précédent. 

Cela dépendoit du nombre des sous et de 

celui des deniers. Les méthodes abrégées que 

l’on avoit imaginées relativement aux sous , 

offroient peu d’avantages, et il falloir de l’habi¬ 

tude pour ne pas se tromper en les appliquant. 

117. Donnons un exemple du meme 

genre , pris dans le nouveau système. 

Exemple. 

Une quantité quelconque 

a coûté.. . 

combien coûteroient .... 

lv. 

quantités 

de la même espece l 
6282 

9848 

lv. 

Produit • • • . . 997,12. 
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Pour faire cette opération , vous multipliez 

à l’ordinaire , sans avoir égard à la virgule du 

multiplicande, et dans le produit vous séparez 

autant de chiffres vers la droite, au moyen 

de la virgule et de l’indicateur de la livre , 

qu’il y a de décimales au multiplicande, c’est- 

à-dire , que dans le cas présent, vous en sé¬ 

parez deux. Effectivement, puisque le multi¬ 

plicande ramené aux unités de la plus petite 

espece exprime des centimes , le produit qui 

renferme 64 fois le même nombre de centimes, 

doit avoir pareillement clés centimes pour 

imités de la plus petite espece , ce qui a lieu 

d’après la position donnée à la virgule. 

2,0 Multiplication des Livres , Décimes et 

Centimes par un nombre complexe qui 

exprime des mesures de longueur pour le 

commerce des étoffes. 

118. Vous vous proposiez d’acheter un 

certain nombre d’aunes d’étoffe avec une 

fraction , et sachant que le prix de chaque 

aune étoit de tant de livres, de sous et de 

deniers, vous desiriez connoître le prix total; 

ce qui offroit cette question à résoudre : 
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Combien coûtent . . 37 aunes f 

à raison de ...... , 9^ 14s- iod< î’aune ? 

333 

ï8 10 

7 8 

* *iï 
18 6 
12 4 

4 T7 5 

Produit . . . 3651- 6S- 3<*- 

Vous aviez d’abord à multiplier 91* par 87 

à l’ordinaire. Pour multiplier ensuite i4s- par 

le même facteur, vous décomposiez i4s- en 

deux parties , l’une de ios* et l’autre de 4S* 

Pour les ios*5 vous preniez la moitié de Sy1- , 

et pour les 4S*, vous en preniez le cinquième. 

Passant de-là aux deniers , vous commenciez 

par faire un faux produit, en prenant -£5 de 

87 , comme si vous aviez eu à multiplier is* 

par 37. Cela fait , vous partagiez iod- en 6d* 

et en 4d*. Vous preniez pour les 6 deniers la 

moitié du faux produit ; et pour les 4 deniers, 

vous en preniez le tiers. Il ne restoit plus qu’à 

tenir compte de la fraction f, en prenant la 

moitié de 91' i4s- iod- , puis à additioner tous 
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les produits partiels, pour avoir le produit total; 

119. Appliquons la nouvelle méthode à 

Mne opération semblable. 

Exemple. 

mt. 

On demande combien coûtent 62,82 
lv. 

à raison de ......... . 8,53 parmétré» 

16696 

26160 

41856 

lv. 

Produit . . . 446,2896 

Vous multipliez à l’ordinaire , sans faire 

aucune attention aux virgules ; et dans le 

produit vous séparez autant de chiffres vers la 

droite , au moyen de la virgule et de l'indi¬ 

cateur de la livre , qu’il y a de décimales an 

multiplicande et au multiplicateur, c’est-à- 

dire qu’ici vous en séparez quatre. 

Il est aisé de concevoir la raison de cette posh 

tion donnée à la virgule ; car en suposant que 
lv. 

l’on eût à multiplier 8,53 par le nombre entier 
lv. 

6282 , le produit seroit 44628,96, avec deux 

décimales (117) ? niais le véritable multipli- 
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tateur étant 62,82 , cent fois pins petit que 

6282 , d’après ce qui a été dit (92) , le vrai 

produit doit être aussi cent fois plus petit 

que le précédent, ce qui exige que la virgule 

soit reculée de deux rangs vers la gauche , 

et par conséquent le vrai produit aura quatre 

décimales. On pourra appliquer le même rai¬ 

sonnement aux résultats de toutes les autres 

opérations dont nous parlerons dans la suite. 

Remarque. 

120. Lorsqu’il y a des décimales au multi¬ 

plicande et au multiplicateur , Comme dans 

l’opération que nous venons d’expliquer , la 

précision du produit est toujours plus grande 

que celle de l’un ou l’autre des deux facteurs 

qui ont donné ce produit. Ici, par exemple , 

elle va jusqu’aux dixmilliemes d’unité , 

tandis qu’elle est bornée aux centièmes dans 

le multiplicande et dans le multiplicateur. Or, 

si l’on se contente d’une semblable précision 

relativement au produit, on peut supprimer 

les deux dernieres décimales, comme on sup^ 

primoit, dans l’ancienne méthode , les frac¬ 

tions de denier , après certaines opérations. 

Mais lorsque la fraction surpassoit 1, on aj©u- 
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toit un denier à la somme des unités de denier 

contenues dans ie rés ultat. De même , dans 

les produits obtenus à l’aide de la nouvelle 

méthode , lorsque la première des décimales 

supprimée sera 5 s et à plus forte raison lors¬ 

qu’elle surpassera 5 , on ajoutera une unité à 

la derniere des décimales conservées. Ainsi , 

dans l’exemple cité plus haut (i 19), on pourra 

effacer les deux dernieres décimales , en 
lv. 

prenant simplement 446,29 pour produit. 

Pareillement, si l’on a un produit tel que 
lv. 

35,2357, on pourra y substituer îe produit; 
îv. 

suivant 36,24. Il est aisé de concevoir pour¬ 

quoi , dans les cas semblables , on augmente 

d’une unité la derniere des décimales conser¬ 

vées ; car si l’on considéré qu ici la troisième 

décimale 6 vaut seule ou une moitié de 

l’unité de la décimale précédente 3 , il sera 
lv. 

facile d’en conclure que le nombre 35,2867 
îv. 

approche d’avantage d’être égal à 86324 qu’à 
lv. 

35,2 3 , et ainsi l’erreur sera moindre , si en 

supprimant les deux décimales 5 , 7 , on 

* augmente d’une unité la décimale précédente 

que si on laissait à cette décimale sa premier© 
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valeur. Ce que nous venons de dire est encore 

plus vrai clans le cas où la première des 

décimales supprimées surpasse 5. 
lv. 

Au contraire , si le produit eût été 35,2347, 

alors comme la somme des deux dernieres 

décimales est nécessairement plus petite que 

ïo ou que la moitié de la décimale précé- 
Iv. 

dente , le nombre 36,2847 approche plus de 
lv. lv. 

l’égalité avec 35,2 3 qu’avec 35,24 , et en 

conséquence , il n’y a aucune compensation à 

faire en supprimant les deux dernieres déci- 
lv. 

males. Ainsi le produit approché sera 35,23» 

Prenons un autre exemple. 
ÏÏlt. 

On veut savoir ce que coûtent 0,87 
lv. 

à raison de. 0,2 

d’étoffe , 

par métré. 

lv. 

Produit . . ; . . 0,074. 

On voit ici que les chiffres significatifs (a) 

du produit n’étant qu’au nombre de deux, 

tandis que le produit doit avoir trois décimales , 

51 est nécessaire d’ajouter d’abord un zéro 

(a) Nous appelons ainsi les chiffres qui ont des 

valeurs réelles a en quoi ils sont distingués des zéros. 

avant 
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avant les deux décimales 7, 4, pour se con¬ 

former à la réglé, puis un autre zéro avant 

la virgule, pour faire connoître qu’il n’y a 

point d’unités simples. 

3°. Multiplication des Livres, Décimes et 

Centimes, par des nombres qui représentent 

dxs mesures de longueur pour les ouvrages 

de construction. 

121. Vous aviez fait construire un certain 

ouvrage en maçonnerie, à raison de tant de 

livres, de sous et de deniers ,pourlalongueur 

de chaque toise , ce qui vous conduisoit à 

l’opération suivante. 

Combien coûtent 39T* 5p* 4p° 

à raison de . .... 2 a1* i6s- 6d* partoise?- 

?» 
78 

19 I Os‘ 

9 
1 19 

19 6 

11 8 3 

7 122 

1 5 4 f 

Produit * . . . 91 o1- 9S* 3d- f. 

H 
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Après avoir multiplié 221- par 39 , vous 

cherchiez le produit de i6s* par 89 , et pour 

cela vous décomposiez i6s en ios , ôs et is. 

Pour les ios} vous preniez la moilié de 39I; 

pour les 5S , la moitié de ce dernier produit, 

et pour l’unité de sou qui restoit, le -f de ce 

que vous avaient donné les 5S. Pour multi¬ 
plier ensuite 6d par 39, vouspreniez la moitié 

du produit par is. 

De-là vous passiez à la multiplication de 

5 P par le prix de la toise, et considérant 5 

comme composé de 3 et de 2, vous pre¬ 

niez la moitié du prix de la toise pour 3, 

et le tiers pour 2. Observant enfin que 

les 4 pouces qui vous restoient, valoient J 

de 2 pieds, vous preniez le \ du produit 

que vous veniez d’avoir pour les deux pieds, 

après quoi vous formiez la somme de tous 

les produits partiels, pour avoir le produit 

total. 

L’opération eût été plus composée, si vous 

aviez eu des lignes au multiplicateur , et 

le nombre des produits partiels pouvoit s’ac¬ 

croître encore par des variations dans le 

nombre des pouces, et dans celui des sous 

ou des deniers. 
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122. Comparez avec toute cette compîî- 

cation la simplicité de l’opération suivante , 

faite à l’aide de la nouvelle méthode. 

Exemple. 
mt. 

On demande ce que coûtent 52,35 de maçon- 
lv, 

nene , a raison de» • • • * • « ^4*4^ par métré® 

10470 
20940 

20940 
15^05 

lv. 

Produit. ..... 1801,8870. 

Vous faites la multiplication à l’ordinaire, 

sans avoir égard aux virgules; et dans le pro¬ 

duit vous séparez autant de chiffres vers la 

droite, au moyen de la virgule et de l’indica¬ 

teur de la livre, qu’il y a de décimales ait 

multiplicande et au multiplicateur. 

Autre exemple. 
mt. 

Combien coûtent 2,11a 
lv. 

, 0,42 le métré? 

42 2.4 

844^ 
lv. 
0.38704 

à raison de 
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Dans cet exemple le produit n’ayant que 

cinq chiffres significatifs, et devant avoir cinq 

décimales, d après la réglé , vous faites pré¬ 

céder le premier chiffre par un zéro, avec 

l’interposition de la virgule. 

4°. Multiplication des Livres , Décimes et 

Centimes , par des nombres qui représentent 

des poids. 

123. L’opération que nous choisissons ici, 

comme un exemple de la méthode de calcul 

relative aux anciens poids , exige plus de 

travail que les opérations ordinaires de ce 

genre , parce que nous y portons la pré® 

cision jusqu’aux grains; et même il seroit 

possible de la compliquer encore davantage, 

soit en employant des fractions de grain , 

soit en faisant varier les nombres qui re¬ 

présentent les autres divisions de la livre, 

ainsi que ceux qui expriment des sous et 

des deniers. Au reste , notre but est de 

faire remarquer qu’à quelque degré que 

s’élève la difficulté de ces sortes d’opérations, 

celles qui leur sont analogues dans le nou¬ 

veau système > conservent toute la simplicité 
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de l'arithmétique élémentaire , et peuvent 

même conduire, par une marche toujours éga¬ 

lement facile , à des résultats qui ne seroient 

qu’hypothétiques par leur extrême précision. 

Soit donc proposé d’abord de résoudre la 

question suivante : 

Combien coûteroient 

d’une certaine mar¬ 

chandise j à raison de 

Produit 

41 liv* 6onces 5sros 24 g1-* 

19Iiv- 18S- 93- la liv 

869 

41 
20 IOs 

8 
8 

4 
4 

i 0 6à 

10 3 

4 *9 8? 
2 9 10I 

12 5 K- 
3 lâ 
1 °f et 

825liv* 14s iodi 

Après avoir multiplié I9liv-par4i, vous 

H 3 
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partagiez i8s en ios et 2 fois 4S , et vous 

preniez pour les ios la moitié de 41, et pour 

les 4S , le 5.e du même nombre, que vous 

répétiez au-dessous de lui-même. Vous dé¬ 

composiez ensuite 9d en 6d et 3d ; et comme 

6d sont le f de 4S , vous preniez pour ces 

6d , la 8.e partie du produit que vous avoient 

donné les 4S ; et pour les 3d, vous preniez la 

moitié du produit relatif aux 6 d. 

De-là vous passiez aux 6 onces, que vous 

partagiez en 4 onces et 2 onces; et remar¬ 

quant que 4 onces valent le | de la livre, 

vous preniez pour ces 4 onces le J de i9liv. 

î8s 9d ; et pour les 2 onces, la moitié de ce 

dernier produit. Vous partagiez ensuite les 

5 gros en 4 gros et 1 gros ; et comme 4 gros 

valent | de 2 onces, vous preniez pour ces 4 

gros , la 8.e partie du produit précédent; et 

pour le gros qui restoit , le J de ce que 

vous avoient donné 4 gros. Enfin, obser¬ 

vant que 24 grains valent f d’un gros, 

vous preniez pour ces 24 grains, le tiers 

du produit que vous veniez d’avoir pour un 

gros. Après quoi il falloit faire l’addition 

des fractions, dont la somme est id 

et à ce terme vous n’aviez plus qu’une 

» 
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addition ordinaire, dont le résultat vous 

donnoit le produit total. 

On pouvoit varier la méthode de faire 

ees sortes d’opérations, suivant les différentes 

maniérés dont on décomposoit les parties 

fractionnaires des deux facteurs. Il falîoit de 
> 

l’habitude pour saisir l’espece de décomposi¬ 

tion la plus simple, et éviter les faux produits, 

en profitant des produits réels déjà obtenus 

relativement aux quantités d’un ordre supé¬ 

rieur, pour prendre sur ces produits une par¬ 

tie proportionnelle à ce qu’on cherchoit. 

124, Donnons maintenant un exemple 

d’une opération du même genre prise dans 

le nouveau système. 
»r 

Exemple. 

gv. 
On demande ce que coûtent 9,3456, 

îv. 

à raison de ........... 27,68 par grave. 

280868 
660786 

664192 
186912 

lv. 

268,2 ï 8928. 
1wmmsBaBmmsmsa 

H 4 

Produit. ...... 
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Vous multipliez à l'ordinaire , sans faire 

attention aux virgules; et dans le produit, 

vous séparez autant de chiffres sur la droite, 

à laide de la virgule et du mot indicateur, 

qu’il y a de décimales au multiplicande et au 

multiplicateur, c’est-à-dire que dans le cas 

présent vous en séparez six. 

Comme le produit exprime des divisions 

de la livre fort inférieures à celles qui 

entrent dans le système monétaire , s’il 

n’y a aucune raison particulière de con¬ 

server ces divisions , on pourra se borner 

à deux décimales, en augmentant la se¬ 

conde d’une unité ( 120), parce que la 

suivante surpasse 5 , et ainsi le produit 
lv. 

sera 268,22» 

Autre exemple. 

A gV’ 
Combien coûteront 0,025 

lv. 

à raison de. 3,4 par grave l 

100 

75 
mmm mm, 

lv. 

Produit. .... o,o85o 

v 
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Comme l’on n’avoit d’abord an produit que 

les trois chiffres 85o, tandis qu’il faut à ce 

produit 4 décimales , d’après la réglé , on 

ajoute dabord un zéro avant le 8 , en le 

faisant précéder de la virgule 5 puis un second 

du même côté, pour exprimer qu’il n’y a 

point d’unités de livre. On peut ensuite sup¬ 

primer le dernier zéro du produit ( 93 ) , 
lv. 

en écrivant simplement o,o85. 

Autre exemple. 
br. 

Combien coûtent 35br> 7d-br* 4c.br. pgv. 0u 35,749 

lv. dm. cm. lv, 

à raison de. . . . 85,o 5 ou de 85,o5 parbar? 

178745 

1787450 

285992 

lv. 

3040,45245 

lv. 

Ou plus simplement, 3540,45. Voye£ (120). 

5.° Usages de la Multiplication, relatifs à 

la mesure des surfaces. 

125. La méthode que l’on employoit pour 

évaluer les surfaces en toises carrées et en 
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parties de îa toise carrée , consistait à diviser 

et à sousdïviser îa toise carrée , qui dans ce 

cas prenoit le nom de toise-toise, en rec¬ 

tangles qui avoient tous une toise de hau¬ 

teur , et dont les largeurs étoient égales suc¬ 

cessivement à un pied , un pouce, une ligne, 

un point, c’est-à-dire 77 de ligne, etc. On 

sppeloit en conséquence ces sonsdivisions 

toises-pieds , toises - pouces , toises -lignes, 

toises - points , etc. Pour mesurer , d’après 

cette méthode , un rectangle dont la base 

et la hauteur étoient sousdivisées chacune 

en un certain nombre de toises , de pieds , 

de pouces ,. etc., on choisissoit à volonté 

pour multiplicande , l’une de ces deux di¬ 

mensions, par exemple la base; et en mul¬ 

tipliant la somme des divisions de cette base 

par la somme des divisions de la hauteur, on 

avoit un produit dont les différentes parties 

exprimoient des toises-toises , ou des toises- 

pieds, ou des toises-pouces, etc., suivant 

qu’elles provenaient de la multiplication des 

toises, des pieds, des pouces, etc., du mul¬ 

tiplicande par le multiplicateur. 

j 26. Voici un exemple de cette maniéré 

d opérer* 
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On demande à combien de toises carrées, 

de toises-pieds, de toises-pouces, etc. , est 

égale la surface d’un rectangle dans lequel 

la base est de 2b toises 3 pieds b pouces, 

ou ....... ..25t- 3f« 5P* 

etla hauteur de 33 toises, 

4 pieds 6 pouces , ou 33T* 4P* 6p» 

75 
16 3 

1 5 

2 9 

8 3 1 S 

8 3 1 8 

2095 

8Ô2tt' 5tp* 9tp* çt1 

Pour faire cette opération, ayant d’abord 

multiplié 25t- par 33, vous preniez pour les 

8P* du multiplicande la moitié de la somme 33 

des unités du multiplicateur; puis pour les 

5 pouces suivans que vous décomposiez en 

4p. et ip* , d’abord \ de ce que vous aviez 

eu pour 3P- et ensuite f de ce dernier produit. 

Passant de-là aux 4P* du multiplicateur, que 
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vous décomposiez en deux fois deux pieds, 

vous preniez le tiers de 26T 3P 5 p que vous 

repétiez au-dessous de lui-même. Enfin pour 

les six pouces qui restaient dans le multipli¬ 

cateur , vous preniez un f de ce que vous 

aviez eu peur 4 pieds. Vous additioniez 

tous les produits partiels, comme s’ils n’eus¬ 

sent exprimé que des toises, des pieds, des 

pouces , etc. linéaires ; mais dans le produit 

vous écriviez TT, c’est-à-dire toise-toise, au 

lieu de T; TP, c’est-à-dire toise-pied, au lieu 

de P; TP au lieu de P, etc. 

ï 27. La méthode destinée à remplacer la 

précédente dans le nouveau système, consiste 

à mettre le produit des deux dimensions 

du rectangle que l’on veut mesurer, sous 

une forme qui représente des métrés carrés 

et des parties décimales de métré carré. 

Donnons d’abord une idée de ces parties 

décimales. 

Soit abcd ( fi g. 2. ) un métré carré. Divi- 

visons deux de ces côtés opposés, tels que ab, cd, 

chacun en dix parties égales, et par les points 

de divisions, menons d’un côté à l’autre les 

lignes ng, op, rs , etc. Il est évident que 
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chaque rectangle étroit an gd, nopg , etc., 

compris entre deux lignes voisines , sera un 

dixième de métré carré. 

Si nous continuons la division d’après le 

même rapport, en sousdivisant chaque petit 

côté un, dg, on, pg, etc., en dix parties 

égales, et en faisant passer de nouvelles lignes 

parles points de division, chaque rectangle 

égal à un dixième de métré carré se trouvera 

sousdivisé en io autres rectangles plus étroits, 

dont chacun sera un centième de métré carrée 

et en poussant plus loin la division , tou¬ 

jours d’après le même rapport, nous au¬ 

rons de nouveaux rectangles toujours dix 

fois plus étroits et en même temps dix 

fois plus petits , qui seront successivement 

des millièmes , des dixmiiliemes, etc. de 

métré carré. 

128. On peut supposer que les petits rec¬ 

tangles égaux aux parties décimales du métré 

carré aient des dimensions différentes de 

celles que nous leur attribuons ici, de maniéré 

que la surface reste la même. Par exemple, si 

au lieu du rectangle angd, on en conçoit un 

autre alph {fig* 3, ) dont le côté ah soit la 
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moitié de ad (Jig. 2. ) , et le côté al (fig. 3. ) 

au contraire double de an {fig. 2.), il est 

évident, d’après la seule inspection des deux 

figures, que la surface de ce second rectangle 

sera un dixième de métré carré, comme celle 

du premier. Effectivement le côté al {fig. 3.) 
mt 

étant égal à deux décimètres, ou 0,2, et 
mt. 

le côté ah à 5 décimètres ou 0j5 } si Ion multiplie 
mt. 

0,2 par la fraction o,5, on aura pour pro- 
rnt.q. mt.q. 

duit 0,10, ou o,i. 

129. Parmi les mêmes parties décimales 

du métré carré , il y en a plusieurs qui 

peuvent être aussi ramenées à la figure 

d’un carré, dont le côté seroit égal à l’une 

des divisions du métré linéaire, telles que 

le décimètre , le centimètre, etc. Pour con¬ 

cevoir que cela doit être , supposons chaque 

côté du métré carré sousdivisé en 10 déci¬ 

mètres. Le produit de ce nombre 10 par 

lui-même fera connoître que le métré carré 

renferme cent petits carrés, dont chacun 

auroit un décimètre pour côté. Par consé¬ 

quent, le rectangle qui est égal à un cen¬ 

tième de métré carré, est aussi égal au dé- 
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cimetre carre. On trou fera de même que 

le rectangle qui donne un dixmillieme de 

métré carré, est égal au centimètre carré; que 

celui qui donne un millionième de métré 

carré est égal au millimétré carré, etc. 

ï3o. Il résulte de ce qui vient d’être dit, 

qu’il faut bien se garder de confondre, par 

exemple, 5 dixièmes de métré carré avec 

cinq décimètres carrés, ou bien avec un 

carré dont le côté seroit égal à cinq décimètres. 

Pour mieux saisir la différence, concevons 

que le rectangle mnpr ( fi g* 5. ) égal à ~~ de 

métré carré, soit adjacent à quatre autres 

rectangles égaux, de maniéré que l’ensemble 

mhor forme-/- de métré carré. Le rectangle 

mnpr ayant pour base pr un décimètre, et 

pour hauteur mr une ligne égale à 10 déci¬ 

mètres , on voit que sa surface équivaut à 

lo décimètres carrés ; et par conséquent 

4o de métré carré sont égaux à 5 fois 10 

décimètres carrés, ou à cinquante décimètres 

carrés , quantité dix fois plus grande que 

5 décimètres carrés , qui sont la valeur 

du petit rectangle rsçp» 

D une autre part, si l’on considéré le carré 
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star , qui a four côté la ligne rs égale à 

cinq décimètres, il est évident que la surface 

de ce carré est cemposée de 25 décimètres 

carrés, et par conséquent elle ne vaut que 

la moitié de r~0 de métré carré. 

i3i. Proposons-nous d’abord la question 

suivante : 

jE X E M P L E. 

Trouver la surface d’un rectangle dont la 
mu 

base égale . . . 4 métrés 2décimètres 5 ou 4,2 

mt. 

et la hauteur . . 5 métrés 3décimetres } 0I1 ^3 

126 

210 

mt. q. 

Surface* ...... 22,26 

Pour parvenir à ce résultat, vous multipliez 

d’abord à l’ordinaire , sans faire attention aux 

virgules; et dans le produit qui exprime la 

surface, vous séparez vers la droite autant de 

décimales, à l’aide de la virgule et de l’indi¬ 

cation du métré carré , qu’il y en a au multi¬ 

plicande et au multiplicateur , c’est-à-dire , 

que dans le cas présent vous en séparez deux. 

Pour 
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Pour rendre ce résultat sensible con- 

cevons que apo£ ( jig, 4. ) représente le 

rectangle dont il s’agit. Divisons la base op 

en quatre métrés, om, ml, A/, Is, et le reste 

sp en deux décimètres sn, np. Divisons d’une 

autre part la hauteur ap en cinq métrés , 

depuis a jusqu’en A, et le reste Ap en 3 déci¬ 

mètres ; puis par tous les points de division 

faisons passer des lignes droites. Nous pourrons 

considérer le rectangle comme composé de 4 

antres rectangles plus petits; savoir crt£r 

acrh , tosr , et hrsp. 

Le premier rectangle crtç ayant sa base rt 

de 4 métrés et sa hauteur cr de 5 métrés, sa 

surface sera égale à 5 fois 4 métrés carrés , 
mt.q. 

ou à 20. Le second rectangle acrh ayant 

sa base ah de 5 métrés , et sa hauteur hr 

de 2 dixièmes de métré , sa surface sera 
mt,.q. 

2 dixièmes de 5 métrés carrés , ou 5 mul¬ 

tipliés par 0,2 , ce qui donne pour produit 
mt.q. 

1. Le troisième rectangle tosr ayant sa 

base oi de 4 métrés, et sa hauteur ot de 

3 dixièmes de métré , sa surface sera trois 
mt.q. 

dixièmes de 4 métrés carrés , ou 4 muL 

ï 



( i3o ) 

tipliés par o,3 , ce qui donne 1,2. Enfin 

le quatrième rectangle hrsp ayant sa base ps 

de 2 dixièmes de métré , et sa hauteur ph. 
mt.q. 

de 3 dixièmes de métré , sa surface sera 0,2 
mt.q. 

multiplié par o,3 , ce qui donne 0,06. 

Additionons les quatre valeurs que nous 

venons de trouver. 

I 

1,2 

0,06 

mt.q. 

Total .... 22,265, comme ci-dessus. 

i32. On peut remarquer que les six cen¬ 

tièmes de métré carré qu’exprime la dernier© 

décimale du produit, considérés dans le petit 

rectangle hrsp , se présentent sous la figure 

de 6 décimètres carrés , qui en sont l’équi¬ 

valent , d’après ce qui a été dit plus haut 

(129). Nous avons cru ce développement utile 

pour mieux faire concevoir la maniéré dont 

les différentes portions d’un rectangle con¬ 

courent , par leur assortiment, à produire la 

somme de métrés carrés et de parties déci¬ 

males du métré carré qu’exprime le-produit* 
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Autre e e x m p l e. 

5-nous pour second exemple Peva¬ 

luation de la surface d’un rectangle , 
mtc 

Dont la base est égale à . . 21,34 
mt. 

la hauteur à . . » , . . . » 7,26 

Produit 

10670 

4268 

14988 

mt.q. 

I 64,7 I 5O 

Autre exemple. 

Concevons , en troisième lieu, que cha¬ 

cune des deux dimensions du rectangle dont 

on cherche la surface , soit plus petite que 

le métré , en sorte que 

mt. 

L une égale . . . * . . « . o, 113 
ml. 

IL 1. â.Utl6 000©®0©©»®0 
LWrWfl IMIIIII I -I.IIIUIJUCU 

462 

6-8 
... iiuiBajium 

mt. 

Produit o • . . „ . . o, 0^282 

Ici le nombre des chiffres significatif? 

I 2 
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trouvés au produit , étant'inférieur d'une 

unité au nombre 5 des décimales que doit 

avoir ce produit , il a fallu placer un zéro 

entre le 7 et la virgule, puis un second avant 

la virgule , pour exprimer qu'il n’y a point 

d’unités de métré carré 

133. Supposons maintenant que l’on voulût 

avoir la surface du même rectangle évaluée 

en décimètres carrés, et en parties décimales 

du décimètre carré. Dans ce cas, on poseroit 

l’opération comme il suit. 

d.mt. 

i,i3 
d.mt. 

6,4 

4Û2 

678 

d.mt.q. 

produit . . 7,282 

6.° Usage de la Multiplication pour la mesure 

des solidite's. 

134. L’analogie qui existe entre la maniéré 

de mesurer les surfaces, et celle de mesurer 
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les solides , rend cette derniere facile K 

concevoir , lorsque l’autre a été bien saisie ; 

car le solide n’étant autre chose qu’un corps 

étendu en longueur , largeur et profondeur, 

la considération de cette espece de corps 

renferme tout ce qui a rapport aux surfaces, 

qui sont des espaces étendus en longueur et 

largeur, en ajoutant une nouvelle dimen¬ 

sion 5 qui est la hauteur. 

i35. Dans la méthode dont on faisoit 

usage pour évaluer les solidités en toises - 

cubes et en parties de la toise-cube, on con- 

cevoit la toise-cube comme étant divisée et 

sousdivisée en paralîélipipedes rectangles, 

dont deux faces opposées que l’on prenoit 

pour base , étoient toujours des toises car¬ 

rées , et dont les hauteurs étoient succes¬ 

sivement égales à un pied , à un pouce , 

à une ligne , à un point ou de ligne , 

etc. ; on donnoit en conséquence à ces dif- 

férens paralîélipipedes les noms de toise- 

toise-pied , toise-toise-pouce , toise-toise- 

ligne , toise-toise-point , etc. Pour évaluer la 

solidité d'un paraîlélipipede rectangle , on 

choisissoit à yolonté lune des faces que l’on 

I 3 



C *34 ) 

considéroit comme base , et l’on chercfiolt 

d’abord la surface de cette base , exprimée 

en toises-toises , toises-pieds, toises-pouces, 

etc. , d’après la méthode qui a été exposée 

plus haut ( 129 On multiplioit ensuite 

le produit par la somme des divisions de 

la hauteur du parallélipipede , et l’on 

avoit un produit hnal , dont les différentes 

parties exprimoient des toises-cubes , des 

toises-toises-pieds , des toises-foises-pouces 5 

etc. , suivant quelles provenoient de la 

multiplication des toises carrées , ou des 
* 

toises-pieds , ou des toises-pouces , etc. du 

premier produit, par les parties delà hauteur 

qui représentoient des toises simples, ou des 

pieds , ou des pouces , etc. On sait combien 

cette nécessité de reprendre l’une après 

l’autre toutes les quantités fractionnaires 

du premier produit , qui avoit déjà exigé 

beaucoup de travail , pour arriver au produit 

final, en repassant par les mêmes difficultés, 

rendoit les opérations longues et fastidieuses. 

Nous nous bornerons à exposer le tableau 

d’une de ces opérations. 

136. On demande la solidité d’un parab 
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léîipipede rectangle , dont lin des côtés d® 

la base est 

de ST* 5P- 4P- 

Pautre côté de .. 5 2 6 

15TT- oTP* otp- oTÏ* 

2 3 

I 4 
O 1 8 

I 1 9 4 

O i 1 ï 4 

Ce qui donne pour 

la surface de labase, ; 
?2ITT. 0TP, ^Tp. 8Tl. 

et la hauteur de . » 4T- 3P- 9P- 

i 
8^TTT.0TTP.0TTp.0TTl.0TTp, 

O ï 4 
O 028 

• IO 824 
I 4 ô 4 8 

6824 

Ce qui donne pour] 

la solidité . . . . \ 
[ ^^TTT^TTP^TTp.rrTTl. 

187» Pour appliquer la nouvelle méthode 

I 4 
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aux questions de ce genre , on considéré 

le métré cubique comme sousdivisé en 

dixièmes , en centièmes , en millièmes , etc , 

dune maniéré analogue à celle qui a lieu 

pour les sousdivisions du métré carré (127)5 

et le produit qui donne la solidité repré¬ 

sente des métrés cubiques , avec des parties 

décimales du métré cubique. 

Soit fmcd (fig. 6. ) un métré cubique. 

Supposons que la base abcd soit divisée 

en dix dixièmes de métré carré, comme 

on le voit ( jûg* 2}) , et que le rectangle 

a'dgn ( fg> 6. ) représente un de ces 

dixièmes. Si nous faisons passer par la ligne 

gn un plan gnlu , qui soit parallèle 

au carré dafh , ce plan interceptera un 

parai!élipipede , dont deux faces oppo« 

sées griiu , dafh , que nous pouvons 

prendre pour bases , seront des carrés , 

et la hauteur dg un décimètre ; et il est 

évident que ce parallélépipède sera égal 

à io de métré cubique. 

Si nous poursuivons la division de la base 

suivant le même rapport, en sousdivisant 

chaque dixième de métré carré 5 tel que adgn, 
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en dix parties , qui seront des centièmes 

de métré carré ; et si par les lignes de divi¬ 

sion , nous faisons passer de nouveaux plans 

toujours parallèles au carré dafh., chaque 

tranche égale à vV de métré cubique , se 

trouvera sousdivisée en dix autres tranches , 

dont chacune sera yIô de métré cubique ; 

et en poussant plus loin la division, toujours 

d’après le même rapport , on aura de 

nouvelles tranches toujours dix fois plus 

petites , qui seront successivement des mil¬ 

lièmes j des dixmilliemes , etc. de métré 

cubique. Toutes ces tranches auront deux 

de leurs faces opposées égales à un métré 

carré , et leurs épaisseurs seront succes¬ 

sivement égales à un décimètre , à un 

centimètre , à un millimétré , etc. 

i38. ïl suit de-là que si Ton suppose un 

parallélipipede rectangle , dont la base soit 

le rectangle apo^^fig. 4* ) , et dont la 

hauteur soit égale au métré , on aura la soli¬ 

dité de ce parallélipipede , en multipliant le 

nombre 22,26 qui nous a donné l’expression 

de la base ( 129 ), par l’unité qui représente 
mt.cu 

la hauteur , et ainsi la solidité sera 22^26 , 
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ou 22 métrés cubiques 2 dixièmes et 6 

centièmes de métré cubique. On pourra 

appliquer à l’assortiment des métrés cu¬ 

biques et des portions du métré cubique, 

dont le parallélipipede est l’assemblage „ 

ce que nous avons dit ( i3i ) des 

inetres carrés et des parties décimales 

de métré carré qui composent la base 

rectangle du solide , et concevoir com¬ 

ment de toutes ces parties le calcul forme 

des sommes qui , en passant dans le 

produit , se trouvent réduites à leur plus 

simple expression. 

189. Observons aussi que parmi les 

parties décimales du métré cubique , plu¬ 

sieurs sont susceptibles d’être ramenées à la 

forme d’un cube qui auroit pour côté lune 

des parties décimales du métré linéaire. 

Car si l’on suppose chaque côté du métré 

cubique sousdivisé en dix décimètres , on 

trouvera , en multipliant le nombre 10 deux 

fois par lui-même , que le métré cubique 

est composé de mille décimètres cubiques , 

et par conséquent le parallélipipede égal 

à un millième de métré cubique , et en 
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même temps égal au décimètre cubique* 

On trouvera , par un calcul analogue , que 

le parallelipipede égal à un millionième 

de métré cubique 5 est aussi égal au centi¬ 

mètre cubique. 

140. On voit par-là que l’on doit bien 

se garder de confondre , par exemple 5 
mt.c. 

cette expression 0,3 , c’est-à-dire , trois 

dixièmes de métré cubique , avec celle- 

ci 3d-mt-c-, c’est-à-dire , trois décimètres 

cubiques , qui ne valent que trois mil¬ 

lièmes de métré cubique. Il y a encore une 

grande différence entre trois décimètres 

cubiques et un cube dont le côté seroit 

égal à trois décimètres. Car en multipliant le 

nombre 3 deux fois par lui-même , on auroit 

pour la solidité de ce cube 27 décimètres 

cubiques , quantité neuf fois plus grande 

que 3 décimètres cubiques. 
v. \ 

141. Donnons encore un exemple de 

révaluation des solidités dans le nouveau 

système. 

Exemple, 

On a mesuré les trois dimensions d’un 
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massif de maçonnerie dont on veut con- 

noître la solidité, 

L un des côtés de la base est de . . 4*35 
L, A , mt. 

autre cote est de 2,17 

8046 

435 

870 
■ —m'wmiTimrrii. 

Ce qui donne pourla surface delà base 94,896 

La hauteur est de. 3,28 

755i6o 

188790 

283i85 

/r> - -, xnt.C; 
Ce qui donne pour la solidité . . . Sog,6i56o 

mt.c. 

Ou plus simplement . . . . 309,616, 

en se bornant aux millièmes de 

métré cubique.. . . . ( 120). 

On voit par-là qu’au moyen de la nouvelle 

méthode, tout se réduit à deux multipli¬ 

cations ordinaires. 

7.0 Méthode pour abréger dans certains cas 

la multiplication. 

J/f2, Dans les multiplications où les deux 
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facteurs sont composés d’un nombre entier 

avec des décimales , on peut distinguer trois 

sortes de produits partiels d’un chiffre par 

l’antre , suivant que ces chiffres sont tous 

deux des nombres entiers, ou que l’un est un 

nombre entier et l’autre une décimale, ou 

enfin que tous les deux sont des décimales. 

143. Dans le premier cas où. les deux 

chiffres sont des nombres entiers , il est 

évident que le produit est toujours lui-même 

un nombre entier. 

î44- Lorsque l’un des deux chiffres est 

un nombre entier et l’autre une décimale ^ 

le produit est toujours du même ordre que 

la décimale , c’est-à-dire , que si cette déci¬ 

male exprime des centièmes , le produit 

ramené aux unités de la plus petite espece , 

exprimera pareillement des centièmes. Par 

exemple, en multipliant 9 centièmes par 3 , 

on aura au produit 27 centièmes. 

145, Mais si les deux chiffres sent 1 un et 

l’autre des décimales , alors le produit ramené 

aux unités de la plus petite espece sera d’un 

ordre inférieur à celui de lune et l’autre 
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des décimales qui ont donné ce produit. Par 

exemple , si Ton multiplie des dixièmes par 

des dixièmes , le produit exprimera des 

centièmes. Si l’une des décimales représente 

des centièmes et l’autre des millièmes , le 

produit sera composé de centmilliemes. 

146. Il suit de-là qu’en multipliant l’un 

par l’autre deux facteurs , dont les dernieres 

décimales expriment déjà de très-petites sous- 

divisions de l’unité principale, on a un produit 

total dont la précisiou peut excéder de beau¬ 

coup celle qui suffit à l’objet qu’on se propose; 

en sorte que les dernieres décimales doivent 

être négligées comme superflues. Nous avons 

déjà indiqué v 120 ) la suppression de ces 

décimales , avec la condition d’augmenter 

d’une unité la derniere des décimales conser¬ 

vées , lorsque la première de celles que l’on 

supprime est 5, ou un nombre supérieur à 5. 

Mais nous supposions en même temps que la 

multiplication eût été faite en entier , et il 

peut être utile , sur-tout lorsqu’il y a beaucoup 

de décimales au multiplicande et au multipli¬ 

cateur , d’avoir mie mi l ode abrégée qui 

limite le produit au nombre de décimales 
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qu'on désiré. Voici de quelle maniéré on 

peut s'y prendre dans ces sortes de cas. 

147. Soit proposé de multiplier 86,74965 

par 28,7889. Si Ton faisoit l’opération en 

entier , 011 auroit pour produit le nombre 

1027,406616386 , qui a neuf décimales,» 

Supposons que îbn ne veuille pousser l’ap¬ 

proximation que jusqu’à trois décimales. Pour 

plus grande sûreté , on prendra encore deux 

décimales par surcroît, et ainsi nous convien¬ 

drons de donner cinq décimales au produit, 

sauf ensuite à négliger les deux dernieres. 

86,74966 

28,7889 

8213 

28692 

107247 

2602472 

28699720 

7H9930 ' 

Produit » . . 1027,40644 

J'écris d’abord le multiplicande et ]e 
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multiplicateur l’un au-dessous de l’autre, à 

l’ordinaire. Considérant ensuite que la préci¬ 

sion donnée par cinq décimales est celle des 

centmilliemes , et que la demiere décimale 

9 du multiplicateur exprime des dixmil- 

liemes , qui n’ont besoin que d’être multi¬ 

pliés par des dixièmes pour produire des 

centmilliemes ; j’en conclus que pour bor¬ 

ner le produit à ce degré de précision s 

je dois commencer l’opération , en multi¬ 

pliant par la derniere décimale 9 du mul¬ 

tiplicateur , la première décimale 7 du 

multiplicande qui exprime des dixièmes. Je 

mets un point sur cette décimale , puis je 

la multiplie par 9 , comme il vient d’être 

dit, et j’écris le second chiffre 3 du produit 

sous le dernier chiffre du multiplicateur. Je 

continue de multiplier de droite à gauche , 

comme si le multiplicande n’étoit composé 

que d’un nombre 867. 

Je passe à la décimale précédente 8 du 

multiplicateur , et faisant attention que cette 

décimale exprime des millièmes qui , multi¬ 

pliés par des centièmes , donneront encore 

des centmilliemes, je vois que je dois prendre 

au multiplicande la seconde décimale 4 qui 

exprime 
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Exprime des centièmes. Je marque aussi cette 

décimale d’un point, et j opéré comme si le 

multiplicande étoit composé du nombre 35/4, 

en faisant correspondre pareillement le der¬ 

nier chiffre 2 de ce nouveau produit avec le 

dernier chiffre 4 du produit précédent. 

Je poursuis l’opération de la même maniéré, 

en prenant un chiffre de plus au multipli¬ 

cande , à mesure que je change de chiffre 

dans le multiplicateur, et en plaçant sur la 

même colonne tous les chiffres qui termi¬ 

nent les produits. Je multiplie ainsi succes¬ 

sivement les millièmes du multiplicande 

par les centièmes du multiplicateur, les dix- 

millièmes par les dixièmes, et les centmilj 

liemes par les unités, ce qui donne dans 

tous les cas un produit dont la plus petite 

unité est un centmillieme. 

Lorsque j’ai ainsi épuisé tous les chiffres du 

multiplicande , je vois qu’il reste au multipli¬ 

cateur un chiffre qui n’a point encore servi, 

savoir le premier chiffre 2 qui exprime des 

dixaines. Alors je recule d’un rang vers la 

gauche le produit du multiplicande par ce 

chiffre , et je vois que cela doit être ainsi, 

puisque le derniej; chiffre du multiplicande 

$ 
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exprimant des centmilliemes, son produit 

par les dixaines 2 du multiplicateur donnera 

des dixmilliemes , qui sont des unités d’un 

ordre immédiatement supérieur à celles des 

autres produits. 

Ayant additioné tous les produits partiels, 

je sépare dans le produit total qui en résulte, 

cinq chiffres vers la droite , au moyen de la 

Virgule. J’efface ensuite les deux dernieres 

décimales , et j’ai pour le produit cherché 

1027,405, qui s’accorde avec la partie cor¬ 

respondante du produit obtenu par la divi¬ 

sion faite en entier. 

L’exposé que nous venons de faire de cette 

maniéré d’opérer, en renferme la démonstra¬ 

tion, puisqu’il est visible que par ce moyen 

tous les facteurs susceptibles de donner des 

centmilliemes au produit de l’opération 

faite en entier, sont employés, et qu’on 

ne rejete que ceux qui donneroient des 

quantités plus petites qu’un centmillieme. 

Quant aux décimales de surcroît que l’on 

supprime ensuite pour n’avoir que la précision 

des millièmes , elles servent à prévenir les 

erreurs qu’occasionneroit , dans les colonnes 

qui répondent aux trois décimales conservées^ 
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lomisslon des unités d’un ordre supérieur que 

Ion retient pour les porter à la colonne pré» 

cédente, lorsque l’on additione les produits 

partiels, 

148. On peut déduire de ce que nous avons 

dit5 les réglés suivantes relatives à toutes les 

opérations de ce ,genre. Ayant écrit les deux 

facteurs l’un sous l’autre, cherchez combien 

de décimales auroit le produit, si l’opération 

étoit faite en entier. Ici, par exemple, il en' 

auroit neuf. Comptez 9 sur le dernier chiffre 5 

du multiplicande, 8 sur le précédent, et ainsi 

de suite en rétrogradant, et en diminuant 

toujours d’une unité, jusqu’à ce que vous 

soyez arrivé à un nombre égal à celui des déci¬ 

males que vous voulez avoir au produit de 

l’opération abrégée. Dans le cas présent ? 

ce nombre est 5 , et il répond à la pre» 

miere décimale 7 du multiplicande. Vous 

en conclurez que la multiplication par le 

dernier chiffre du multiplicateur , doit com¬ 

mencer à ce 7. Multipliez ensuite à l’or¬ 

dinaire , en allant de droite à gauche 9 

et en prenant un chiffre de plus à droite 

dans le multiplicande , à mesure que vous 

K a 
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Changez de chiffre au multiplicateur. Faites 

correspondre tous les derniers chiffres des 

produits partiels sur une même colonne, et 

si après que vous aurez employé tous les 

chiffres du multiplicande, il en reste au mul¬ 

tiplicateur qui n’aient pas encore servi, vous 

continuerez l’opération, en reculant les pro¬ 

duits partiels d’un rang vers la gauche, 

comme dans le cas ordinaire. 
Si la première décimale de surcroît est 5, 

ou surpasse 5 , on augmentera d une unité la 

derniere des décimales conservées ( 120 ). 

Le produit en est ordinairement plus exact. 

149. Si l’on ne prenoit qu’une décimale de 

surcroît, on auroit, dans nombre de cas, une 

précision égale à celle que l’on obtient à l’aide 

de deux décimales de surcroît. Mais dans 

d’autres cas, le produit borné aux décimales 

conservées seroit en erreur d’une ou deux 

unités de la derniere de ces décimales. Le 

choix d’une ou deux décimales de surcroît 

dépendra de l’influence que pourroit avoir la 

petite erreur dont nous venons de parler. 

ï 5o. Lorsque le nombre des décimales 
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multiplicande surpasse de beaucoup celui des 

décimales du multiplicateur, il est possible 

que quelques-uns des derniers chiffres du 

multiplicande restent de côté sans être em¬ 

ployés , comme dans l’exemple suivant. 

Oiipropose démultiplier 43,626987 

paraa.,0 283686 avec la pré- 
A cision des 

" 1 centièmes, 

2180 

i3o86 

261760 

8490072 

8726196 

1249,2 2 84 ou 1249,28 

En prenant même deux décimales de 

surcroît; ce qui fait quatre en tout, on trouve 

qu’après avoir employé tous les chiffres du 

multiplicateur, il reste au multiplicande un 

dernier chiffre 7 qui est sans usage. On re¬ 

garde ce chiffre comme nul, relativement au 

résultat cherché. 

Y. De la division. 

i5i. De toutes les opérations de l’arithmé¬ 

tique, la division est celle qui devra le plus 
K 3 
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à l’adoption du rapport décimal dans le système 

des nouvelles mesures. Les avantages de ce 

rapport sont d’abord sensibles , même dans les 

divisions des nombres simples, qui ne peuvent 

se faire exactement, en ce qu’il obvie à l’in¬ 

convénient qui résulte des restes fraction¬ 

naires que laissent ces divisions. Mais de 

plus on sait que quand le dividende et 

le diviseur étoient l’un et l’autre un nombre 

complexe, on ne pouvoir se dispenser de faire 

des réductions des unités principales à leurs 

plus petites especes , en sorte que l’opération 

compliquée de toutes ces opérations partielles 

ne conduisoit que lentement et d’une maniéré 

pénible au résultat final ; et comme on pou¬ 

voir craindre qu’il ne fût échappé quel- 

qu’inadvertance qui eût rendu ce résultat 

fautif , on n’avoit d’autre moyen pour le vé¬ 

rifier, qu’une opération souvent encore plus 

longue et plus embarrassante. 

On verra combien la méthode fondée sur 

le rapport décimal gagne encore ici à la com¬ 

paraison. Mais nous allons auparavant établir 

un ou deux principes qui offriront de nou¬ 

velles facilités pour les opérations» 
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Iv. 

162. Supposons que l’on ait 8,246 à di¬ 

viser par 5,42, cette derniere quantité pou» 

vaut exprimer indifféremment des métrés , 

des graves, ou tout ce-qu'on voudra. Si ion 

recule dans l’un et l’autre nombre la virgule 

de deux rangs vers la droite, 011 la fera 

disparoître du diviseur, c’est-à-dire , que les 
îv. 

deux nombres deviendront 324,6 et 642; 

et de plus, comme on n’a fait autre chose, 

par ce déplacement de la virgule ( 91 ) ? 

que multiplier chaque nombre par cent, 

il est clair que le rapport entre ces nombres 

ne sera point changé; en sorte que l’on aura 

toujours le même quotient, puisque le pre¬ 

mier nombre contient encore le second autant 

de fois que sa centième partie contenoit celle 

du second. 

Nous adopterons dans la suite cette ma¬ 

niéré de poser une division, en faisant dis- 

parokre la virgule du diviseur. 

ï53. Mais il peut arriver qu’il y ait moins 

de décimales au dividende qu’au diviseur ; 
îv. 

par exemple , que l’on ait 1179,6 à diviser 

par 3,3/. Dans ce cas, on ajoutera à la 

K 4 
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suite du dividende autant de zéros qu’il sera! 

nécessaire pour qu’il ait le même nombre de 

décimales que le diviseur, c’est-à-dire , que 

dans le cas présent on prendra pour divi- 
lv. 

dende 1179,50, ce qui permet de supprimer 

ensuite la virgule dans l’un et l’autre. Ainsi 

on opérera comme si l’on avoit à diviser 

117950 par 387. En général, on fera tou¬ 

jours en sorte que le diviseur soit sans déci¬ 

males, parce que l’opération en est plus 

simple. 

1.° Division d'un nombre d'unités de livres par 

un nombre composé d’unités quelconques. 

ï54. Vous aviez à diviser une somme de 

391 liv. par 21, opération qui peut s’appli¬ 

quer à différentes questions particulières , 

telles que les suivantes : 
L 

Combien une somme de 391 liv. à dé¬ 

penser en 21 jours par parties égales, don¬ 

nera-t-elle pour la dépense de chaque jour ? 

Ou 2i aunes ayant coûté 891 liv., à com¬ 

bien revient l’aune l 
Ou combien aura t-on d’aunes pour 891 

à raison de 21 liv. par aune.7 etc. 
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Pour résoudre la question , vous faisiez 

d’abord l’opération suivante. 

SÇÏ J 21 

181 ( 18 

i3 

Le résultat fait connoître que 891 liv. à dé¬ 

penser, par exemple en 21 jours, donnent 

18 liv. par jour, avec un reste i3 liv. Au lieu 

d’indiquer simplement la division de ce reste 

par le diviseur 21, de cette maniéré ~ , vous 

réduisiez les i3 liv. en sous, ce qui faisoit 

260 s° à diviser encore par 21. 

260 î 21 

5o £ 12 

8 

Vous trouviez au quotient i2s-, avec un 

nouveau reste 8S- égal à 96e1*qu’il falloir en¬ 

core diviser par 21. Le quotient étoit 4 5 avec 

un dernier reste 12, dont vous ne pouviez plus 

qu’indiquer la division par 21, en écrivant à 

côté du quotient déjà trouvé \\ ou f, et ainsi 

la totalité du quotient étoit 18 1. 12S- 7 

Vous aviez donc deux réductions et trois 

divisions à faire pour arriver à un résultat 

composé de quatre quantités détachées les 
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Unes des antres, et dont les rapports variaient 

dîme, quantité à l’autre. 

\ 011s auriez pu aussi réduire d’abord tout 

le dividende en deniers, ce qui vous auroit 

donne 98840^' à diviser par 21. Vous auriez 

trouvé au quotient446 8d> avec un reste ||ou f. 

ILes 4468convertis en sous, puis en livres, 

vous auroient donné 18 i2s -avec un reste 4d- ; 

ce qui est précisément le même résultat que 

ci-dessus, mais auquel on ne parvient que 

par un circuit encore plus long. 

i55. Servons-nous du même exemple pour 

J appliquer la nouvelle méthode, et prenons 

I opération au terme où 1 on a 13 pour reste» 

391. £ 21 

3 81 f 18*61 

i3o 

40 

*9 

Je place d’abord l’indicateur de limité 

au-dessus du 8, et la virgule à coté, pour 

exprimer que les unités du quotient se termi¬ 

nent à ce 8. Cela fait, je mets un zéro à la 

suite du reste i3, et je divise i3o par 21 , 

1 
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te qui me donne un nouveau chiffre 6 qm. 

j’écris au quotient après la virgule , avec un 

reste 4, à la suite duquel je place pareille¬ 

ment un zéro. Je divise 40 par 21, ce qui me 

donne un nouveau chiffre 1, que j’écris au 

quotient après le 6, avec un reste 19, après 

lequel je pourrois mettre encore un zéro pour 

continuer l’opération de la même maniéré , et 

approcher toujours d’autant plus du véritable 
lv. 

résultat, ou de celui qui est égal à 18 ; mais 

arrêtons-nous ici pour examiner la marche que 

nous avons suivie,, 

J’observe d’abord que les deux zéros placés 

successivement après les restes i3 et 4, sont 

censés faire partie du dividende, à la suite 

duquel on pourroit les écrire, avec Pinterposi- 
lv. 

tion d’une virgule, de celte maniéré, 891,00, 

ce qui ne change point la valeur du dividende 

que l’on peut considérer alors comme expri¬ 

mant 39100 centimes, au lieu de 891 livres. 

Maintenant, si je divisois immédiatement 

89100 par 21 , il est clair que j’aurois au 

quotient 1861. Mais puisque le nouveau 

dividende exprime ou est censé exprimer des 

centimes, le vrai quotient exprimera pareil^ 
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leraent des centimes, et par conséquent il sera 
lv. 

1861 centimes, ou 1 8,6r, comme ci-dessus,. 

On voit par-là que cette operation est ana¬ 

logue à celle qui consiste à réduire , d’après 

l’ancienne méthode, le dividende en deniers., 

et à convertir ensuite le quotient en livres , 

sous et deniers. De même ici j’ai réduit d’a¬ 

bord le dividende en centimes, ce qui se fait 

dune maniéré très-simple, par l’addition de 

deux zéros , et le quotient s’est trouvé réduit 

en livres et en parties décimales de la livre, 

avec la même simplicité, au moyen de l’indi¬ 

cateur placé au-dessus du chiffre 8, qui re¬ 

présente les unités de livre. 

Maintenant nous pouvons supposer la di¬ 

vision poussée beaucoup plus loin, toujours 

d’après la marche que nous avons indiquée. 

Voici le tableau de l’opération avec cinq dé¬ 

cimales au quotient. 

391 s 2 ï 

181 ( 

i3 

lv. 
18,61904 

40 
190 

I OO ; 

2 6 
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On voit aussi, par ce qui précédé, avec 

quel avantage la nouvelle méthode supplée à 

l'imperfection de l’opération relative à l’ancien 

système de division , en offrant un moyen fa¬ 

cile de continuer la division, de maniéré que 

toutes les quantités fractionnaires du quotient 

se trouvent liées aux unités par une suite de 

décimales, et que le résultat approche d’aussi 

près que l’on voudra, d’être égal au véritable 

résultat, 

2,° Division et un nombre de Livres, de Dé¬ 

cimes et de Centimes , par un nombre d'uni- 

tés quelconques. 

i56. Vous desiriez savoir combien donne- 

l'oient au quotient 4y6l i8s- iod*, divisés par 

ce qui offre une opération du même 

genre que la précédente, en exigeant un sur¬ 

croît d’attention et de travail, pour tenir 

compte des sous et des deniers renfermés 

dans le dividende. 

88 

î3 
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Ayant trouvé d’abord 311* pour quotient 

avec un reste id*, vous réduisiez ces 111* eu 

sous, ce qui faisoit 220s-, auxquels vous ajou¬ 

tiez les 18S- qui accompagnoient les livres du 

dividende. La somme 2 3S divisée encore par 

i5, donnoit pour quotient i5s- avec un nou¬ 

veau reste i3s* égal à i56^-, qui joints aux 

icAdu dividende, font 166Divisant par 15, 

vous aviez au quotient 11 det -Tjd- que vous 

pouviez négliger . Ainsi le quotient approché 

étoit 3il* i5s-1 id. 

157. Donnons un exemple semblable tiré 

de la nouvelle méthode. 

Exe m p l e* 

lv. 

Ou demande le quotient de 592,71 par 19» 
lv. 

092,71 \ 19 

< lv. 

22 I 81,19 

37 
l8l 

10 

Vous faites la division à l’ordinaire; et dans 

le quotient , vous séparez autant de chiffres 

yer$ la droite, au moyen du signelv*et de la 
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Virgule , qu’il y a de décimales au dividende f 

c’est-à-dire, que vous en séparez deux, Cax 

puisque le dividende ramené aux unités delà 

plus petite espece exprime des centimes , le 

quotient doit avoir pareillement des centimes 

pour imités de la plus petite espece ; ce qui 

a lieu en vertu de la position donnée à la vir¬ 

gule. On peut appliquer ce raisonnement à 

tout autre résultat de division. 

Si l’on vouloit pousser plus loin la précision, 

on mettrait un zéro après le dernier reste io, 

et l’on diviserait ioo par 19. On ferait de 

même pour les restes suivans, et l’on placèrent 

chaque nouveau chiffre qui résulterait de lu 

division , à la suite des chiffres déjà obtenus 

au quotient , comme ci-dessus ( î5S ). 

Yoici le tableau de l’opération, avec quatre 

décimales au quotient. 

i S r 

XOQ 

5o 
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3.5 Division d'un nombre de Livres , de 

Décimes et de Centimes, par un nombre 

fractionnaire qui exprime des mesures de 

Longueur pour Les étoffes. 

i58. Une piece d’étoffe composée de 29 

aunes f, ayant coûté 37g1- i2s-, il s’agissoit 

de trouver le prix de chaque aune. 

i5i4 $ 119 1728 f 119 744 C 119 

324 \ 121* 538 £ 14®' 3o \ 6d-Tî| 

86 62 

Pour faire cette opération d’une maniéré 

moins compliquée , il falloit d’abord mul¬ 

tiplier 29 par le dénominateur 4 de la 

fraction f, et ajouter au produit 116 le 

numérateur 3 de la même fraction , ce 

qui vous donnoit 119. Ayant de même 

multiplié SyS1- 12S- par 4 , vous trouviez 

pour produit 15141- 8S*. D’après cela l’opé¬ 

ration consistoit à diviser I5141- 8S° par 119, 

en substituant aux deux nombres proposés 

d’autres nombres quatre fois plus grands, qui 

avoient entre eux le même rapport. Le 

quotient de par 119 étoit ïa1» avec 

le 
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le reste 86L, qui par la réduction donnait 

3720s* ; ajoutant à ce nombre 8 S vous aviez 

pour nouveau dividende 1728 S qui divisé 

de meme par 119 donnoit i4s-, avec le reste 

62s* , qui vaut 744 d. Le quotient de ce troi¬ 

sième dividende par 119 , étoit 6 d- avec la 

fraction -~~-9, et ainsi le prix de chaque aune, 

en supprimant la fraction, étoit ta1, i4s-6d. 

159. Substituons à tous ces détours de 

calcul la marche simple et directe de la 

nouvelle méthode. 

Exemple. 

lv. ' 

On a payé 462,25 une piece d’étoffe de 
mt. 

la longueur de 37,7, et l’on demande à 

combien revient chaque métré ? 

En faisant disparoître la virgule du divi¬ 

seur ( i52 ), l’opération se réduit à diviser 
lv. 

4622,5 par 377. 

4622,5 

85 2 

980 

23i 

Vous divisez à l’ordinaire , et dans le 

L 
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quotient vous séparez vers la droite , an 

moyen de l’indicateur et de la virgule , 

autant de décimales qu’il y en a au divi¬ 

dende, c’est-à-dire que , dans le cas pré¬ 

sent, vous en séparez une ( 167). 

Si vous voulez avoir la précision des cen^ 

times, vous placez un zéro à la suite du 

reste 23i, et vous divisez 23io par 877 j 

ce qui vous donne au quotient une nouvelle 

décimale 6, qui vaut des centimes. Voyez 

le tableau suivant. 

4622,5 f 377 

t,, | lv. 

852 ( 12,26 

980 

23lO 

48 

^.° Division d'un nombre de Livres, de Décimes 

et de Centimes par un nombre fractionnaire 

qui représente des mesures de longueur pour 

les Ouvrages de construction» 

16c, Vous aviez fait faire 9T> 3P' 6p* d’un 

certain ouvrage de maçonnerie , pour la 
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somme de 24a1- 18%, et vous desiriez 

savoir à combien revenoit chaque toise, 

17660 ^ 690 6216 ( 690 

3760 l 26*» à ( 9S° 

3io 
* *'?i 

Vous réduisiez d'abord les 9 Ts 3 p* 6 P* en 

pouces , ce qui faisoit 690 pour nouveau 

diviseur. Et comme la division de 2431,18Ss par 

ce nombre, au roi t donné au quotient le prix 

de chaque pouce, au lieu de celui de chaque 

toise que vous cherchiez, et qui est 72 fois 

plus grand, il fallait, pour établir une com¬ 

pensation, multiplier le dividende 24s1* i8 s* 

par 72, ce qui faisoit ijSéo1' i6s. Divisant, 

la somme des unités de livre par 690, vous 

trouviez au quotient 25L, avec un reste 3io h 

qui vaut 6200s. Ajoutant à cette somme les 

ï6s* du dividende, vous aviez 62i6s* à diviser 

encore par 690, ce qui donnoit au quotient 

9S“ avec un reste 6S* qui vaut 72^. Mais comme 

690 n'est pas contenu dans 72 , vous ne 

pouviez qu’indiquer le résultat de la division 

par la fraction , qui d’ailleârs pouvoir 

être négligée 5 attendu qu’elle est moindre 

que d. Ainsi le prix de la toise étoit de à5L 9s. 

L2 
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1' 61. La nouvelle méthode va nous fournit 

un moyen bien plus court et plus facile 

pour résoudre la question suivante, qui 

est du même genre. 

Exemple, 
mt. 

8567 d’un ouvrage de maçonnerie ont 

A *V‘ 
coûté 452,7. On veut savoir combien coûte 

chaque métré , en poussant la précision 

jusqu’aux centimes. 

Vous ajoutez d’abord un zéro à la suite 

du dividende, suivant ce quia été dit (153J, 

et ainsi l’opération se réduit à diviser 46270^ 

par 867, avec deux décimales au quotient, 

d’après la méthode exposée plus haut (167). 

45270 i 857 

1 ^v‘ 
2420 1 52,8a 

7060 

20 40 

326 

Le reste de la division déterminée aux 

unités de livre étant 706, vous avez placé un 

zéro à la suite de ce reste, puis vous avez 

divisé 7060 par 857, ce qui a donné une pre¬ 

mière décimale 8 au quotient, avec un reste 
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.204. Ayant mis encore un zéro à la suite de 

ce reste , vous avez divisé 2040 par 867 , 

d’où résulte une seconde décimale 2 , qui 

complété le quotient demandé. 

5.° Division d'un nombre de Livres, de De- 

cimes et de Centimes par un nombre frac¬ 

tionnaire qui exprime des poids, 

162, Ayant payé 98 L i6s* une certaine 

quantité de marchandise, du poids dey livres, 

6 onces, 4 gros, vous desiriez connoître le 

prix de chaque livre. 

12646 i 948 6448 \ 948 9120 {_g4j_ 

3i66 | i3îo 760 £ 6S“ 588 ^ 9d' 

822 

Vous réduisiez d’abord en gros les 71* 6.° 

4Sr-,cequi faisoit 948 gros. Observant ensuite 

que l’unité de ce nouveau diviseur étoit 7® g de 

la livre , vous étiez obligé de multiplier le 

dividende 98 L 16 s‘ par 128 , pour que ce 

dividende se trouvât augmenté dans le même 

rapport que l’avoit été le diviseur par la 

réduction en gros. Vous aviez donc pour 

nouveau dividende 126461' Divisant la 

X* 3 
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somme des livres par 948, vous trouviez 

au quotient t 31* 5 avec le reste 322 b Ce 

reste réduit en sous, et ajouté aux 8S* du 

dividende , vous donnoit 6448s- à diviser 

encore par 948 Le quotient étoit 6Se avec 

le reste 76080, qui font 9i20d. Divisant cette 

derniere somme par 948 , vous aviez pour 

quotient 9d* , avec une fraction Ils. Ainsi la 

totalité du quotient cherché, ou le prix de 

la livre étoit I31* 6S* 9d- \ à peu-près. 

ï63. Le calcul relatif aux nouveaux poids 

va vous conduire tout d’un coup à un résultat 

de la même espece, par une seule opération 

semblable aux divisions ordinaires. 

Exemple. 

On demande combien couteroit le grave 
îv. 

d'une' certaine marchandise , à raison de 89,7 
gr- 

pour 9,58, et l’on veut avoir au quotient la 

précision des centimes. 

Ayant mis un zéro à la suite du dividende , 

puis supprimé les virgules ( i53 ) , vous 

avez 8970 à diviser par 958, avec la condi¬ 

tion de placer deux fois un zéro à îa suite 

des restes de la division poussée jusqu’aux 
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unités de livre , pour avoir les deux déci¬ 

males demandées. C3est ce que présente le 

tableau suivant. 
897° | 958 

Liimiv'i ... ,, ,,,, , ^11 

S lv. 

8480 f 9,36 

6060 

3i 2 
lv. 

Ainsi le prix de chaque grave est de 9,86. 

Remarques. 
Iv. 

164. Supposons que Ton ait 2,418 à diviser 

par 96. La division faite à l’ordinaire donnera 

pour quotient 25lv- avec le reste i3. Mais 

comme le vrai quotient doit avoir trois déci¬ 

males, ilfaudra placer avantle premier chiffre 

du quotient un zéro précédé de la vir - 

gule , et un second zéro avant cette 

virgule , pour indiquer que les unités sont 

milles. Ainsi le vrai quotient , abstraction 
lv. 

faite du reste i3, sera 0,025. 

165. Voici une autre observation qui est 

générale pour toutes les divisions où le divi¬ 

dende a des décimales. Elle consiste en ce 

que la virgule du quotient suit toujours 

L 4 
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immédiatement le résultat de la division des 

unités du dividende par le diviseur , ce qui 

fournit une réglé pour placer la virgule du 

quotient pendant le cours même de l’opération. 

Soit proposé j par exemple , de diviser 
lv. 

1113,76 par 21. 

1 lv' 

87 £ 5,41 

35 

H 

Ayant trouvé d’abord que 21 est contenu 

cinq fois dans ii3, je place 5 au quotient; 

et comme la division des unités 113 du divi¬ 

dende par 21 se termine là } je mets tout de 

suite l’indicateur de la livre au-dessus du 5 , 

et une virgule à côté , puis je continue à 

l’ordinaire. 

166. Reprenons maintenant la division 
lv. 

de 2,418 par 96. 

2,413 \ 
\ 96 

4931 
1 lv. 

! 0,026 

i3 

Pour faire cette opération, je puis me borner 
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à prendre d’abord pour dividende le chiffre 2 

qui exprime les unités; et comme 96 n’est 

pas contenu clans 2,, je mets zéro au quo¬ 

tient , avec l’indicateur de la livre et la 

virgule, pour marquer que ce zéro occupa 

la place des unités du quotient. Prenant 

ensuite pour dividende le nombre 24 dans 

lequel 96 n’est pas non plus renfermé, j’écris 

encore zéro au quotient après la virgule. En 

continuant de même, j’ai pour nouveau divl- 

vidende 241 , qui étant divisé par 96 , me 

donne 2 pour seconde décimale du quotient, 

et lê reste de l’opératic*i à l’ordinaire. Je 

parviens ainsi , par une route directe, au 

même résultat que ci-dessus (164). 

167. Cette maniéré d’opérer est commode, 

sur-tout pour résoudre les questions du genre 

de la suivante. On propose de partager o,o65 

en 372 portions égales. 

o,o65o J 872 

2780 ( 0,000174 

176a 

272 

Je prends d’aberd pour dividende le premier 
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zéro qui est au rang des unités * et comme 872 

y est contenu zéro de fois, j’écris au quotient 

zéro, avec l’indicateur du métré et la virguîé. 

Je prends ensuite un chiffre de plus au divi- 

■ dende; et comme ce chiffre est encore un 

zéro , j écris zéro pour première décimale 

du quotient. En continuant de prendre un 

chiffre de plus au dividende, j’ai succes¬ 

sivement 6 et 65 à diviser par 872, ce qui 

me donne deux nouveaux zéros au quotient. 

Je place alors un zéro à la suite du dividende 

65, et je divise 65o par 372, ce qui me donne 

1 que j’écris au quotient, avec un reste 278 

après lequel je place de même un zéro, et je 

poursuis l’opération comme il a été dit plus 
mt. 

haut (166). Le quotient trouvé 0,000174 in¬ 

dique que chacune des 372 parties de la lon¬ 

gueur proposée seroit de 1 dixmillieme, 7 

centmilliemes 4 millionièmes de métré, oit 

174 millionièmes de métré. 
* 

YI. Observations sur le calcul 

DÉCIMAL. 

168. On faisoit usage depuis long-temps, 

dans les recherches relatives à la géométrie 
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et à Tastronomie , d’un calcul auquel on avoit 

donné le nom de catcuL décimal, et dont les 

réglés sont précisément les mêmes que celles 

qui viennent de nous servir à déterminer les 

résultats des opérations sur les poids et me¬ 

sures républicaines. C’est même la consi¬ 

dération des grands avantages de ce calcul 

qui a engagé à préférer la division décimale 

h toute autre dans l’organisation du nouveau 

système, pour rendre par-là toutes les parties 

de ce système susceptibles de l’application 

du calcul dont il s’agit, et transporter dans 

l’arithmétique populaire cet instrument si 

commode et si facile à manier, qui jusqu’alors 

étoit renfermé dans le domaine des sciences. 

Ainsi, comme les divisions et sousdivisions 

des nouvelles mesures et des nouveaux poids 

que nous avions à décrire , se trouvoient 

adaptées d’avance au calcul décimal, en 

sorte que l’inspection seule d’un métré divisé 

et chiffré étoit déjà une espece de leçon gra¬ 

phique de ce calcul , nous en avons profité pour 

faire concevoir plus facilement les réglés de 

l’arithmétique décimale , en employant à 

amener et à développer successivement ces 

• réglés , les objets qui en officient comme 
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l’expression. visible. En conséquence, au 

Beu de commencer par les idées abstraites 

de dixièmes , de centièmes, etc. d’unité , 

pour particulariser ensuite ces idées dans 

leurs applications aux différentes mesures , 

nous nous sommes élevés des idées parti¬ 

culières aux idées abstraites ; et cela avec 

dautant plus de fondement, que cette ma¬ 

niéré de procéder est conforme à la marche 

ordinaire de l’esprit humain, et que d’ail¬ 

leurs ce qui est vrai d’un décimètre , par 

exemple, non seulement l’est aussi d’un dé- 

cïgrave , d’un déciare , d’un décime , etc.; 

mais en général d’un dixième d’unité quel¬ 

conque. On a ici le même avantage que 

dans l’arithmétique élémentaire , où une 

opération faite par voie d’addition, de sous¬ 

traction , ou de toute autre maniéré, sur 
\ 

des objets déterminés et que l’on a devant 

les yeux , représente toutes les opérations 

semblables relatives à des objets quelcon¬ 

ques , parce que dans toutes ces opéra¬ 

tions , les unités des différens chiffres 

font les mêmes fonctions , quelles que 

soient les idées et les dénominations que 

l'on y attache» 
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Nous ajouterons ici quelques notions sut 

les principes et les applications du calcul 

décimal, 

169. On a appelé fractions décimale$ 

toutes celles qui étant écrites à la maniéré 

ordinaire, auroient pour dénominateur l’uniîé 

suivie d’un ou plusieurs zéros. Telles sont 

les fractions , yso 5 ioo'Jj iôoôô î etc. îi 

suit de-là que dans un nombre composé 

d’unités simples et de décimales séparées 

de ces unités par une virgule , chaque dé¬ 

cimale représente une fraction dont le mt- 

mérateur est cette même décimale, et dont 

le dénominateur est l’unité, suivie d’autant 

de zéros qu’il est indiqué par le rang qu’oc¬ 

cupe la décimale. Ainsi dans cette expres¬ 

sion , 3,729 , le 7 représente 75, le a 

représente {*7, et le 9 représente 7—, 

170. Pour généraliser toutes les réglés que 

nous avons données relativement aux opéra¬ 

tions qui se rapportent aux nouvelles mesures, 

il n’y a autre chose à faire que de supprimer 

le mot indicateur de Puni té, en ne laissant 

subsister que la virgule. Alors les opérations 
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n’auront plus pour objet que des nombres 

abstraits , et les résultats seront des especes 

de formules applicables à telle quantité 

particulière que l’on voudra. 

171. Le principal usage du calcul déci¬ 

mal étoit de mettre sous une forme com¬ 

mode les résultats des divisions susceptibles 

de donner un reste , et d’offrir un moyen 

simple d’avoir des approximations dont les 

différences avec le véritable résultat étoient 

successivement moindres que — , —3 , 

, etc. , suivant qu’on poussoit le calcul 

jusqu’à une , deux , trois décimales , etc. 

Nous en avons donné des exemples en 

parlant de la division appliquée au» nou¬ 

velles mesures ( i55, 167 , etc. ). 

La transformation des fractions ordinaires 

en fractions décimales est une opération fa¬ 

milière à ceux qui emploient le calcul dont 

il s’agit, et nous allons terminer cet article 

par quelques détails sur ce genre d’opérations. 

172. supposons que la fraction à trans¬ 

former soit 
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Ayant posé d’abord le dividende i et le 

diviseur 2 à l’ordinaire, je dis en 1 combien 

de fois 2 l II n’y est pas. Je mets au quotient 

zéro, suivi d’une virgule y puis ayant placé 

un autre zéro après le dividende 1, je divise 

10 par 2, et je pose le 5 qui en provient, 

après la virgule du quotient ; comme il ne 

reste rien , j’en conclus que la fraction déci¬ 

male o,5, la même que ~~ , est précisément 

égale à f. 

178. O11 trouvera, par une opération sem¬ 

blable, que la fraction | se convertit en 0,8, 

sans aucun reste; la fraction ~ en 0,75 , etc. 

En général, toute fraction ordinaire, dont le 

dénominateur peut diviser exactement un 

nombre décimal, tel que 10, 100, iooo, etc., 

est réductible en fraction décimale sans au¬ 

cun reste. Ainsi | peut être transformé en 

une fraction décimale de la même valeur , 

qui sera 0,875, parce que S divise exacte¬ 

ment ïooo. Voici le tableau de l'opération 

qui conduit à ce résultat. 

3o ^ 8 

60 \ 0,875 

40 
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V4« Toutes les autres fractions, dont 

les dénominateurs ne sont pas contenus 

exactement un certain nombre de fois dans 

10, ou 100, ou 1000, ou 10000, ou etc., 

ne pourront être converties que par appro¬ 

ximation en fractions décimales, c’est-à-dire, 

qu’à mesure que l’on poussera plus loin 

la division, le quotient approchera toujours 

de plus en plus de la valeur de la frac¬ 

tion donnée , et qu’il pourra en approcher 

d’aussi près qu’on voudra. 

175. Ainsi on trouvera que la fraction \ 

équivaut à la fraction décimale o,3333 à 

moins d’un dixmillieme près ; que la frac¬ 

tion équivaut à 0,272727 à moins d’un 

millionième près , etc. 

En poursuivant la réduction de la frac¬ 

tion 4 en fraction décimale , on auroit le 

même chiffre 3 répété continuellement. En 

poursuivant celle de la fraction , on auroit 

le nombre 27 répété de même sans fin. En 

général , on conçoit qu’aussi-tôt qu’un chiffre 

se présente une seconde fois comme reste 

dans le cours de l’opération, il ramènera tou¬ 

jours les mêmes chiffres dans le même ordre; 
» 

€t ainsi on peut se dispenser de continuer 

la 
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continuer la division , et écrire de nouveau , 

autant de fois que î on voudra, à la suite de 

lui-même le quotient déjà obtenu. 

De plus , il est à remarquer que chaque 

succession de chiffres semblables ne peut être 

composée de plus de chiffres qu’il n’y a 

d’unités , moins une, au dénominateur de la 

fraction donnée ; ou si l’on veut, les mêmes 

chiffres reparoîtront dans le même ordre, au 

plus tard, au rang indiqué par le dénominateur 

de la fraction. C/est ce qu’un exemple fera con¬ 

cevoir. Supposons que l’on veuille réduire 7 

en fraction décimale , on opérera comme il suit. 

TO i 7 
C »*» ' mi II IxaBMnHMaMMg 

3o (0,142857. 

20 

60 

40 

5o 

10 

On voit que le dernier reste donne le même 

dividende que celui par lequel a commencé 

l’opération , et ainsi les divisions ultérieures 

feroient reparoître le même quotient. Or ce 

retour qui a lieu ici à la septième décimale , 
M 
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c’est-à-dire , au rang désigné par le dénomi¬ 

nateur de la fraction f, ne peut être reculé 

davantage. Car en supposant que l’on ait eu 

successivement, comme dans le cas présent, 

tous les restes possibles , ces restes ne peu¬ 

vent être que les six premiers nombres 1,2, 

3, 4, 5, 6, et jamais 7 qui est le diviseur. 

D’ailleurs , aucun de ces restes ne peut se 

trouver deux fois dans la série, sans quoi il 

rendroit au quotient le même ordre de chif¬ 

fres , plutôt qu’il n’est indiqué par le déno¬ 

minateur 7. Donc la septième décimale est 

le terme le plus éloigné qui puisse ramener 

la même succession de chiffres dans le 

quotient. 

VII. Solutions de diverses questions 

RELATIVES AUX MESURES DEDUITES DE 

LA GRANDEUR DE LA TERRE. 

PREMIERE QUESTION. 

A 

176. Etant donnée la longueur du quart 

du méridien, évaluée à 5182480 toises, 

déterminer le métré , ou la dixmillionieme 

partie du quart du méridien , en pieds, pou¬ 

ces , lignes et parties décimales de la ligne* 
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Réduisez d'abord en pieds la longueur 

donnée , en la multipliant par 6 ; ce qui fait 

80794.6 8op. Divisez ce nombre de pieds par 

10000000 , vous aurez au quotient 3 pieds 

avec la fraction i-Io44o6ô» ou P^us simple¬ 

ment x-^ÿ0V , qui ne vaut pas t\. Donc 

il nj aura point de pouces. Pour avoir les 

lignes et les parties décimales de la ligne , 

multipliez 79458 par 144 , qui est le 

nombre de lignes contenu dans le pied. 

Le produit sera 11441962 lignes , qu’il 

faudra diviser par 1000000 ; ce que vous 

ferez tout d’un coup ( 91 ) , en séparant six 

chiffres vers la droite dans le dividende , 

au moyen dune virgule. Ainsi la valeur 

du métré sera 3P. oP ii1* ,441962. 

On voit par le résultat de la pre-: 

miere division indiqué ci-dessus , que 

la valeur du métré , exprimée en pieds 

et en parties décimales du pied , est 

3P>,079458. 

Se C 0 N JD E QUESTION. 

177. Étant donnée la longueur du métré j 

de 3P’ ,079468 , trouver la valeur du pied , 

M a i 
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exprimée en parties décimales du métré* 

à moins dun centmiîlieme près. 

Divisez F unité, qui représente ici le pied 

par 3,079458 , en prenant 6 décimales au 
mt. 

quotient , vous aurez 0,32478 , pour la 

valeur cherchée. 

Si Ton donnoit la longueur du métré expri¬ 

mée de cette maniéré, 3P-, 111*, 441952 , 

ilfaudroit réduire les trois pieds en lignes; ce 

qui feroit 432 lignes. Ajoutant cette quantité 

à il1*, 441952 , on auroit 4431*, 441952 

pour diviseur , et l’on prendroit pour di¬ 

vidende 1441-, qui donnent la valeur du 

pied exprimée en lignes. Effectuant la 

division , on parviendroit au même quotient 

que ci - dessus. 

Troisième, question. 

178. Étant donnée la longueur de l’aune 

de Paris, évaluée à 3p- 7?* io1* J, par Hellot 

et Camus , trouver son rapport avec le 

métré , exprimé en métrés et en parties 

décimales du métré , à moins d’un dix- 

millième près. 

Les 3P- yv- io1- | font lignes à diviser 

par 4431* , 441952 , qui expriment la valeur 
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du métré (177). Je multiplie 443'- ,441952 

par 6, ce qui donne 2660,651712. Ajoutant 

six zéros (153) à la suite de 3161 , et divisant 

Si61000000 par 2660651712 , avec quatre 
mt. 

décimales au quotient, je trouve 1,1880, 

avec un reste 1457661440. Donc l’aune 
mt. 

Vaut 1,188, à moins d’un dixmillieme près, 

le dernier zéro pouvant être supprime (98), 

sans altérer la valeur du nombre. 

Quatrième question. 
179. On sait qu’une certaine longueur 

prise à l’aide des anciennes mesures , est 

de 45t* 3P- 6p* On voudroit savoir à combien 

de métrés et de parties de métré elle 

répond, sans avoir recours aux tables de 

réduction. 

Les 45t° valent 270 pieds. Ajoutant 3P*, 

puis réduisant 6p* ou \ pied en fraction déci¬ 

male ( 172 ), qui sera oP*, 5 , et prenant la 

somme totale, on aura 273p- , 5 pour la lon¬ 

gueur dont il s’agit, évalué en pieds et en 

parties décimales du pied. Si l’on desiroit 

avoir le résultat avec une grande précision , il 

faudrait diviser 273P-, 5 par 3P-,079458, 

M 3 



rr r j /; 

I 

C 182 ) 

qui est le rapport du métré au pied ( 176 ) 

en prenant tel nombre de décimales que l’on 

voudroit. Mais si l’on se borne à l’exactitude 

qui suffit en pareil cas, il sera plus simple 

de multiplier 273P-, 5 par 0,82478, qui est 

le rapport du pied au métré (177), jusqu’aux 
mt. 

centmilliemes. Le produit donnera 8 8,813655, 
mt. 

ou plus simplement 88,814 » suivant ce qui 

a été dit ( 120) , laquelle quantité ne différé 

pas d’un millimétré de celle qu’on auroit ob¬ 

tenue à l’aide de la division indiquée plus 

haut. 

CINQUIEME QUESTION. 
180. On a fait une observation qui, d’après 

l’ancienne division du jour, a commencé à im¬ 

précises du matin, et a fini à 9h* 57 i5/; (a). 

On demande quelles sont les époques cor~ 

respondantes du jour décimal ? 

Pour trouver à quel moment du jouir déci- 

’ “ ' 

( a ) Le trait simple placé à la droite et vers le haut 

d’un nombre, indique des centièmes parties de l’unité du 

nombre qui précédé , ou ce qu’on appelé des minutes* 

Les deux traits placés de la même maniéré , désignent 

des centiern.es parties de la minute , ou des secondes* 
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mal ( 36 ) a commencé l’observation, vou^ 

ferez attention que les 9 heures qui s’étoient 

écoulées de l’ancien jour , sont les Jr de la 

durée de ce jour ; dbii il suit que l’on aura 

le moment correspondant du jour décimal , 

en multipliant ~ par 10 , qui est le nombre 

d’heures dont le nouveau jour est composé, 

ce qui donne ff à réduire en fraction déci¬ 

male. Divisant 90 par 24 avec deux déci¬ 

males, on trouve au quotient 3,75 sans reste. 

Donc il étoit 3h- y5m‘ du jour décimal, au 

commencement de l’observation. 

Maintenant les 5' i5?’ de l’ancien jour , 

qui donnent la durée de l’observation, font 

3i57^ ou les de la durée de l’ancien jour, 

qui étoit composé de 864oosec* Il faut de 

même multiplier la fraction précédente par 

le nombre 10 des heures du jour décimal, 

ce qui donne 4%. Exécutant la division avec 

six décimales au quotient , on trouve o,h’ 

086458 , plus une fraction \\\ ou \ que l’on 

peut négliger. Ainsi la durée de l’observation 

rapportée au jour décimal, est de 64” 

6'" , et par conséquent l’observation a fini à 

3h° 78-' 64" 6'" à très - peu - près du jour 

décimal, 

M4 
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SIXIEME QUESTION. 

9 

181. Etant donné le métré linéaire, de 

3p-,079468 , trouver la valeur du métré 

carré, exprimée en pieds carrés et en 

parties décimales du pied carré, à moins 

d’un millième près. 

Pour résoudre cette question , il faut mul¬ 

tiplier 3,079458 par lui même, en se bornant 

à trois décimales au produit. On trouvera, 

en employant la méthode abrégée qui a 

été exposée ci-dessus ( 147 ), et en prenant 

deux décimales de surcroît, que le produit 

est 9,48286. Effaçant les deux dernieres 

décimales , et augmentant d’une unité la 

derniere des décimales conservées (120), 
p.q. 

on aura 9,488 pour la valeur cherchée. 

SEPTIEME QUESTION, 
r 

182. Etant donné le côté du grand arpent, 

de 10 perches , dont chacune est de 22 pieds, 

trouver le nombre de métrés carrés et de 

parties décimales du métré carré renfermé 

dans sa surface. 

Le côté du grand arpent est de 220 pieds, 

lequel nombre multiplié par le rapport 

à 



( 185 ) 
0,82473 du pied au métré ( 174) 5 donne 

mt. 
71,44060, pour le côté du grand arpent, 

évalué en métrés et en parties décimales du 

métré. Multipliant ce dernier nombre par 

lui-même , et se bernant à deux décimales , 
mt.q. 

on trouve 6103,76 pour le nombre de 

métrés carrés et de parties décimales du 

métré carré contenu dans la surface du 

grand arpent. 

La surface de l’are étant de 10000 métrés 

carrés ( 46 ) , il s’ensuit que l’arpent est 

à l’are comme 610876 est à 1000000. Si 

l’on cherche une approximation de ce rapport 

par la méthode des fractions continues , qui 

est connue des géomètres, on trouvera , en se 

bornant à quatre fractions, que le rapport 

approché est celui de 25 à 49 , c’est-à-dire, 

que l’are est presque double de l’arpent» 

Huitième question. 

î83. On veut tapisser une chambre avec 
. 7 Hit. 

une espece d’étoffe dont le lé a 0,6 de lar¬ 

geur. La hauteur de la tapisserie doit être 
mt. 

de 2,6, et la somme de toutes les largeurs 

des endroits où elle doit être appliquée est 
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mt. 

de 9,25. On demande combien il faudra 

de métrés d’étoffe ? 

Cherchez d’abord combien il y a de lés 

contenus dans la largeur totale , en divi¬ 

sant 9,25 par 0,6. Vous aurez au quotient 

16,41, en prenant deux décimales. Multi¬ 

pliez ensuite par ce quotient la hauteur 
mt. mt. 

commune 2,6. Le produit sera 38,525 , ce 

qui indique la longueur totale de l’étoffe, 

sauf à prendre quelque chose de plus pour 

éviter les fausses coupes. 

NEUVIEME QUESTION. 

184. On veut faire construire une cloison 

à rainure , en bois de sapin. Cette cloison 
mt. mt. 

doit avoir 3,9 de hauteur sur 5,2 de largeur. 
mt. 

On emploie des planches de 3,9 de hauteur 
mt. 

chacune , sur 0,27 de largeur. On demande, 

i°. combien il y aura de planches employées f 

en tenant compte des déchets occasionnés par 

les languettes qui doivent entrer dans les 

rainures, pour former les joints ? On suppose 

que la largeur de chaque rainure soit de 

deux centimètres. 2.0 Combien coûtera la 
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cloison, en supposant que le prix du,métré 

lv. 

carré, façonné et réduit, soit de 6,5/ 

Pour résoudre la première question , vous 

considérez d’abord que la hauteur de la cloi¬ 

son étant égale à celle de chaque planche , 

il n’y a aucun déchet à cet égard. Faisant 

ensuite attention que la largeur de chaque 

planche se trouve diminuée de 2 centimètres, 
mt. 

à cause de la languette , et retranchant 0,02 
mt. mt. 

de o,25 , vous aurez 0,28 pour la largeur 

réduite. Maintenant si vous divisez le nombre 

5,2 qui donne la largeur totale de la cloison , 

par o,2 3 qui exprime la largeur réduite de 

chaque planche , vous trouverez au quotient 

22,608 , en prenant 3 décimales, ce qui in¬ 

dique qu’il faudra employer 22 planches avec 

une alaise , c’est-à-dire , une portion de plan¬ 

che refendue en longueur , qui aura un peu 

plus de. six dixièmes de la largeur commune. 

Pour avoir ensuite le prix de la cloison , 
mt. 

multipliez 3,9 par 5,2, ce qui donnera pouy 
mt.q. lv. 

la surface 20,28. Multipliant 6,5 par ce 
lv. 

dernier nombre , vous trouverez 131,82 pour 

le prix demandé. 
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Dixième question, 

ï85. On a construit un ouvrage de ma¬ 

çonnerie , en forme de parallélipipede rec¬ 

tangle ( 136 ) , dont on sait que la solidité 
mtc. 

est égale à 65,489 , et la surface de la base 
rnt.q. 

égale à i5,23. On propose de trouver la 

hauteur. 

Divisez le nombre 65,489 , qui exprime 

la solidité , par i5,23 , qui représente la 

surface de la base. Le quotient donnera 

en métrés et en parties décimales du métré, 
mt. 

l’expression de la hauteur, qui sera 4,3. 

ONZIEME QUESTION. 

j 86. Etant donné le poids de l’ancienne 

livre de 9216 grains , et le poids du grave , 

de 2 livres 5 gros 49 grains ( 65 ) , ou 

18841 grains, trouver le poids de la livre 

exprimé en parties décimales du grave , à 

moins d’un millionième près. 

Divisez 9216 par 18841 , en prenant 

6 décimales au quotient, vous trouverez 
gv- 

pour le poids cherché , 0,489146. 
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Douzième question. 

187. On se propose d’essayer, à Taîde 

du poids , si un vase en forme de bouteille 

a la capacité du cadil , ou de l’amener à 

cette capacité , si la différence n’est que 

d’une petite quantité en plus. 

Il faut d’abord être pourvu d’un grave 

bien ajusté avec ses sousdivisions , et d’une 

balance très-mobile ; peu importe d’ailleurs 

qu’il y ait ou non quelqu'inégalité entre 

les longueurs des bras de la balance , et 

entre les poids des bassins. On aura aussi 

de l’eau distillée ( a ) , avec un thermomètre 

ordinaire divisé en 80 parties , ou un ther¬ 

momètre décimal ( b ) , et de plus un petit 

disque de verre d’un diamètre un peu plus 

grand que celui du goulot de la bouteille. 

Tout cela supposé , vous placez dans un 

des bassins de la balance le grave et la bou¬ 

teille vide et bien séchée , avec son disque 5 

( a ) Au défaut d’eau distillée , on peut employer 

de l’eau de pluie , dont la qualité est à très-peu-près 

la même, 

(b) Nous donnerons plus bas la description de 

thermomètre. 
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et vous mettez dans l’autre bassin des poids 

quelconques , comme du menu plomb , jus¬ 

qu’à ce que le fléau soit bien horisontal. 

Vous retirez le grave et la bouteille , puis 

vous remplissez celle-ci d’eau distillée , ame¬ 

née à la température de iod< du thermomètre 

ordinaire, ou de i2dï du thermomètre dé¬ 

cimal, Vous faites passer le petit disque 

sur la surface de l’eau , de maniéré qu’il 

adhéré exactement aux bords du goulot, et 

qu’il ne reste en-dessous aucune bulle d’air, 

puis laissant le disque dans cette position , 

vous placez la bouteille dans le même 

bassin , et vous ajoutez de ce même côté 

i gravet 75 centigravets (a) ; et si l’équi¬ 

libre subsiste , vous en concluez que la capa¬ 

cité de la bouteille est égale à celle du cadil. 

Si la bouteille se trouvoit un peu trop 

pesante , il seroit facile de connoître la 

quantité de cet excès , en diminuant le poids 

additionel, jusqu’à ce qu’il y eut équilibre. 

S’il falloit ôter , par exemple , un gravet, 

on en concluroit que la différence avec le- 

(a) On verra dans un instant la raison de cett# 
quantité additive de poids. 

I 
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véritable poids est de t£z~o totalité ,J 

parce qu’un grave vaut mille gravets, laquelle 

différence peut être ici négligée. Si l’excès 

de poids causoit une erreur sensible, on 

userait le goulot de la bouteille sur un grès, 

ou sur une plaque de métail enduite d’emeril 

détrempé; et en recommençant l’expérience, 

on jugeroit si la capacité a été suffisamment 

diminuée, . ' 
Remarques. 

188. Il pourroit arriver qu’une bouteille 

qu’on aurait essayée par le même procédé, 

se trouvât un peu trop petite , mais seule¬ 

ment d’un millième , ou d’une quantité 

inférieure , dont on jugera par le poids 

qu’il faudra ajouter pour établir l’équilibre ; 

et dans ce cas , on pourroit regarder cette 

bouteille comme ayant une capacité suffi¬ 

samment approchée. 

189. On peut se rappeler que dans la 

détermination de l’unité de poids (63 ) , 

l’eau distillée que l’on a employée étoit à la 

température de la glace fondante , et que 

de plus la pesée est censée avoir été faite 

dans le vide (65). Si l’opération dont il 
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s’agit ici remplissent les mêmes conditions J 

il n’y auroit aucun poids additionel à met¬ 

tre auprès de la bouteille , parce que le 

poids de la quantité d’eau nécessaire pour 

remplir exactement le cadil , seroit préci¬ 

sément égal au poids du grave. Mais on est 

convenu de faire les étalonnages à la tempé¬ 

rature de iod- du thermomètre ordinaire , 

qui répond à 1du thermomètre décimal, 

parce que c’est à peu-près la température 

moyenne de l’atmosphere, du moins dans 

notre climat. En conséquence, l’eau contenue 

dans le cadil étant plus dilatée, pese moins 

à volume égal ; en sorte que pour compenser 

la perte de poids qui en résulte , il faut 

ajouter dans le même bassin de la balance 
gvt. 

à peu-près o,53 , ainsi qu’on le prouve par 

l’expérience et le calcul (a). D’une autre 

part, la pesée étant faite dans l’air, il s’ensuit 

que le poids de l’eau se trouve encore dimi¬ 

nué à cet égard d’une petite quantité, dont 
gvt. 

on tient compte en ajoutant 1,22 , ce qui 

( a ) Ce poids vaut environ 10 grains du poids 

de marc. 

donne 
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donne avec le premier poids additionel une 
gvt. 

somme de 1,76 (a). 

190. Le procédé que nous avons indiqué 

ci-dessus , relativement à la pesée du cadil 

que Ton se propose d’essayer , et qui 

consiste à replacer la bouteille pleine dans 

le même bassin où se trouvoit auparavant 

îe grave , peut être employé avec avantage 

pour peser exactement un corps , à l’aide 

d’une balance fausse , pourvu quelle soit 

bien mobile, ainsi que nous l’avons dit. O11 

place ce corps dans un des bassins de la ba¬ 

lance , et l’on met de l’autre côté des poids 

quelconques , comme des grains de plomb, 

jusqu’à ce que le fléau soit horisontal. On 

retire ensuite le corps dont on cherche le 

poids, eton le remplace par des poids connus, 

jusqu’à ce que le fléau ait repris la position 

horisontale. Il est évident que le poids de 

ce corps est précisément égal à la somme 

des poids qu’on lui a substitués , quoiqu’il 

gvt. 
(a) Le poids de 1,22 est égal à environ 23 grains. 

Ainsi la totalité des poids à ajouter est de 33 grains <1$ 

l’ancien poids de marc, 

H 
•j 
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puisse bien arriver que cette même somme 

différé de celle des poids qui sont de 

l’autre côté , en conséquence de la cons¬ 

truction vicieuse de la balance. 

ï 91. Lorsque l’on a une première bouteille 

égale au cadil en capacité, il est facile de 

l’employer comme étalon , pour amener à la 

même capacité tant d’autres bouteilles que 

l’on voudra. A cet effet, 011 remplira d’abord 

la bouteille à essayer avec de l’eau quel¬ 

conque, à telle température que l’on voudra, 

et l’on rasera la surface avec un petit disque, 

comme il a été dit ci-dessus (187). On trans¬ 

vasera ensuite l’eau dans l’étalon , et on fera 

glisser de même un disque de verre sur la 

surface de cette eau. S’il sort quelques 

gouttes de liquide , on en conclura quelacapa- 

cité de la bouteille est un peu trop petite ; 

et pour connoître l’erreur qui en résulte , 

on pourra recevoir l’eau excédante dans un 

godet dont la capacité soit connue. Si l’inté¬ 

rieur de ce godet est en forme de cylindre , 

ayant le diamètre de la base égale à la 

hauteur, et si chacune de ces deux dimen» 
mt. 

sions est de 0,010838 , ou plus simplement 
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fîlfc. 

de OjOii s qui répondent à 4 lignes dé 

l’ancienne mesure , la capacité du godet sera 

un millième de celle du cadil ; et lorsque la 

quantité d’eau en excès ne débordera pas le 

godet, on pourra négliger l’erreur. 

Dans le cas où par l’application du disque ^ 

il ne sortiroit point d’eau , mais où il res- 

teroit une bulle d’air dont on s’apercevra 

facilement à travers le disque , ou en 

inclinant la bouteille , pour déplacer la 

bulle , il faudroit s’assurer encore que la 

capacité de la bouteille n’est pas trop petite. 

On y parviendra en remplissant d’abord le 

godet , puis en versant dans l’étalon , et 

en passant de nouveau le disque sur la 

surface de l’eau. S’il en sort quelques 

gouttes , on en conclura que la quantité 

dont la bouteille est trop petite , ne vaut 

pas un millième de la totalité , et qu’ainsi 

l’erreur peut être censée nulle. 

192. Avant de transvaser l’eau dans 

l’étalon , il sera bon de mouiller d’abord 

l’intérieur de cet étalon , de maniéré que 

la petite quantité d’eau qui s’y trouvera 

d’avance , puisse compenser sensiblement 

N 2 
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celle qui restera dans la bouteille à essayer J 

après le transvasement. 

1 

193. Pour avoir une mesure approchée 

de la quantité de liquide que contient 

le cadil , lorsqu’on ne prétend pas à une 

grande précision , on peut se borner à 

prendre une bouteille d’une telle capa¬ 

cité , que la quantité de liquide dont il 

s’agit s’élève à une certaine hauteur dans 

le goulot, et faire en dehors un trait sur 

le verre , à fleur d’eau. 

VIII. Des formes et des dimensions 

DES MESURES REPUBLICAINES, 
/ 

194. Les mesures linéaires ont une dimen¬ 

sion essentielle, qui est donnée immédia¬ 

tement par le système, savoir leur longueur. 

Les autres dimensions , comme la largeur 

et l’épaisseur , peuvent être abandonnées au 

goût de l’artiste. Seulement il convient de 

donner au métré employé pour la mesure 

des étoffes , une forme carrée, semblable à 

celle de l’ancienne aune , ainsi que nous 

l’avons déjà remarqué ( 89 ), 
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195. Quant aux poids, nous ayons indiqué 

pareillement ( 72 ) la forme de ceux que 

la Commission a fait exécuter depuis le 

décigrave jusqu’au gravet inclusivement. 

Cette forme est celle d’un cylindre court, 

dont la surface latérale a été arrondie en 

forme de bourrelet , et qui est percé dans 

son milieu, d’un trou circulaire , dans lequel 

entre la brochette destinée à enfiler toutes 
\ , ♦ 

les sousdivisions du grave , pour en rendre 

l’assortiment plus portatif. Les diamètres 

des ouvertures varient aussi suivant les 

poids , en sorte que la brochette est 

composée successivement de trois cylindres 

de différentes épaisseurs qui correspondent, 

l’un à l’ensemble des décigraves , le second 

à celui des centigraves, le dernier à celui 

des gravets. L’extrémité supérieure de la 

brochette est garnie d’un pas de vis , 

pour recevoir une virole. qui sert à main¬ 

tenir tous les poids par la pression , et 

à les empêcher de jouer. Voici à peu -près 

les dimensions qui ont lieu dans un assor¬ 

timent de poids que le citoyen Fourcher , 

balancier-essayeur de la tnonnoie , a pré¬ 

senté à la Commission. 

N 3 
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Diamètre de l’ouver¬ 

ture du milieu. 
mt. mt. 

!ï,c Pour le décigrave , 0,06. 0,0r. 
mt. mt. 

2.0 Pour le centigrave , 0,027. 0,007. 
mt. mt. 

S.° Pour le gravet, . . 0,012. 0,004. 

La hauteur dépend ensuite de la pesan¬ 

teur spécifique du métal employé à la 

fabrication des poids. 

196. Mais il est un genre de mesures dont 

la forme et les dimensions ont fixé plus parti¬ 

culiérement l’attention de la Commission. Ce 

sont les mesures de capacité , tant pour les 

grains que pour les liquides. La Commission 

a senti combien il seroit intéressant d’im¬ 

primer à ces mesures tous les caractères 

d’uniformité dont elles sont susceptibles , en 

déterminant d’une maniéré invariable leur 

forme, leurs dimensions respectives et les 

sousdivisions intermédiaires que l’on pourroit 

ajouter , pour la facilité du commerce , à 

celles qui sont dans l’ordre décimal du 

système. Elle a jugé aussi devoir ramener 

à une grande simplicité l’ensemble de la 

forme et le rapport de ses dimensions. 
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En conséquence , après s’être concertée 

avec les artistes qui ont bien voulu l’aider de 

leurs observations , elle a réglé , i.° que la 

contenance des mesures intermédiaires au- 

dessous du centicade ne pourroit être que 

la moitié ou le cinquième de celle d’une 

des mesures primitives données directement 

par le système ; 2.0 que toutes les mesures 

auroient la forme d’un cylindre creux ; 3.° 

que dans les mesures à grains, le diamètre 

de la base seroit égal à la hauteur; 4.0 que 

les mesures de liquides auroient une hauteur 

double du diamètre de la base , sauf la petite 

différence produite par l’addition d’un bec , 

pour la facilité du transvasement. Déjà les 

artistes potiers d’étain d’une part, et les artistes 

boisseliers de l’autre , ont mis sous les yeux de 

la Commission des modèles très-bien exécutés 

conformément à ces déterminations. Il en ré¬ 

sultera cet avantage, que chacun pourra s’as¬ 

surer , même à l’aide d’un simple bâton, que 

la capacité n’a point été altérée, parce que la 

longueur du diamètre qui n’est pas susceptible 

de diminution, servira de garantie à la hauteur, 

et ainsi la mesure offrira par elle-même un 

moyen prompt et facile de vérification. 
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Le calcul fait d’après les données que 

nous venons d’exposer , conduit aux dimen¬ 

sions suivantes , que nous exprimerons d’une 

part en métrés et en parties décimales du 

métré , et de l’autre en lignes et en parties 

décimales de la ligne , 

i.° Mesures de grains. 

Hauteur et diamètre de la base. 

[r.° Pour le quadruple centicade 

r2.° Pour le double centicade . . 

3.° Pour le centicade ...... 

i 

4.0 Pour le demi-centicade . . 

5.° Pour le cinquième du centicade \ 0J1 

6o,555 

Ê.° Pour le cadil 

Ç int. 

il J 0,1 
lx •••••••• • ] l 

l 4$, 
o838 

062 



% • ® • vingtième du cadil . . 

2.0 Mesures de liquides. 
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7.0 Pour le demi-cadil . . . » 

S„° Pour le cinquième du cadil 

).° Pour le décicadil ...... ^ 0,060007 

22,308 
mt. 

io.° Pour le demi-décicadil ou le S 0,089929 
1. 
17,706 

Hauteur. 
mt. 

0,1720.60 
ï. 

76,294. 
mt. 

o,i36556 
1. 

60,564 
mt. 

0,100614 
]. 

44 5 616 
mt. s 

0,079868 
1. 

35,412 

mt. 

0,068884 
1. 

28,106 

Diamètre de la base. 

ï.° Pour le cadil 

2.0 Pour le demi- 

cadil ..... 

3.° Pour le cin¬ 

quième du cadil 

4.0 Pour le dé¬ 

cicadil ..... 

5.° Pour le demi- 

décicadil , ou le 

|oe0 du cadil, . 

mt. 

0,086025 
1. 

38,147 • » 
mt. 

0,068278 
1. 

80,277 . . 
mt. 

o,o5o3o7 

22,308 . . 

mt. 

0,039929 
1. 

17,706 . . 
mt. 

0,081692 
î, 

I4,o53 9 9 9 9 9 9 
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APPENDICE. 

IX. DIVISION DU THERMOMETRE ET DU 

BAROMETRE. 

i.° Division du Thermomètre» 

197. Le thermometra a une analogie 

marquée avec les unités de mesures. Sa 

construction se rapporte à deux termes 

fixes , pris aussi dans la nature , et que 

l’on peut toujours retrouver par des expé¬ 

riences faites avec soin. On sait que de ces 

deux termes , l’un qui sert comme de point 

de départ pour graduer l’instrument , est le 

degré auquel s’arrête la liqueur, par la tem¬ 

pérature de la glace fondante ; et que 

l’autre qui donne la limite opposée , répond 

à la chaleur de l’eau bouillante. La dis¬ 

tance entre ces deux termes a donc les 

caractères d’une véritable unité , et en 

conséquence il convient de la soumettre 

au principe , que toute unité doit être 

divisée d’après le rapport décimal. 
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Dans ïe thermomètre ordinaire cette 

distance étoit partagée en 8o petits espaces 

égaux , que l’on appeîoit degrés. Chacun 

sousdivisoit ensuite ces degrés à volonté , 

d’après les fractions ordinaires. 

198. On adoptera pour la sousdivision 

de la distance correspondante sur le thermo¬ 

mètre décimal , la même distribution que 

pour le quart de cercle , c’est-à-dire que 

l’on prendra de deux en deux les termes 

de la série , pour avoir les petites mesures 

usuelles destinées à représenter les résultats 

de l'observation. De cette maniéré , le 

degré thermométrique sera la centième partie 

de la distance entre le terme de la glace 

et celui de l’eau bouillante, ce qui rendra 

l’échelle de l’instrument conforme à la marche 

de la température , qui varie par de petites 

différences , dans les instans relatifs à 

plusieurs observations successives. La minute 

thermométrique sera la centième partie du 

degré ; et la seconde , la centième partie 

de la minute. 

Dans l’usage ordinaire 5 on se bornera aux 

degrés et aux fractions de degré les plus 
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simples , telles que |, \, etc. que l’on con¬ 

vertira , lune en 5o?, l’autre en 26* , etc. 

Mais dans les expériences délicates qui exi¬ 

geaient beaucoup de précision , on pourra 

évaluer de même en secondes les parties de 

la minute , à l’aide d’un nonnius appliqué à 

un instrument où la distance qui donne 1’unité 

seroit assez étendue pour rendre sensibles 

de très-petites fractions de cette unité. 

199. D’après ce qui vient d’être dit, il est 

facile de rapporter le résultat d’uné obser¬ 

vation faite au moyen du thermomètre 

ordinaire , à celui qui auroit lieu avec le 

thermomètre décimal , et réciproquement. 

Car puisque les nombres de degrés qui sous- 

divisent immédiatement l’espace compris 

entre les deux limites , sont 80 d’une part , 

et îoo de l’autre , il s’en suit que ou 0,8 

exprime en général le rapport du thermomètre 

ordinaire au thermomètre décimal, et que la 

fraction renversée ou 1,26 exprime le 

rapport du thermomètre décimal au thermo¬ 

mètre ordinaire. Ainsi , en multipliant par 

0,8 le nombre de degrés qui répond à une 

température indiquée par le thermomètre 
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décimal , on aura la température corres¬ 

pondante sur le thermomètre ordinaire ; et 

en multipliant par 1,26 le nombre de degrés 

observés sur le thermomètre ordinaire , on 

aura la température analogue sur le thermo¬ 

mètre décimal. 

Exemples. 

i.° Le plus grand froid observé pendant 

F hiver de 1788 à 1789 ayant été de 17^ J, 

d’après le thermomètre ordinaire , 011 de¬ 

mande la température qu’auroit indiquée , à 

la même époque , le thermomètre décimal ! 

Multipliez i,25 par 17^-, vous aurez an 

produit 21,88 , ce qui indique près de 21^ 

90* pour la température cherchée. 

2.0 La chaleur à laquelle on est convenu 

de faire les étalonnages des nouvelles mesures 

( 189 ) , étaqt de I2d* f du thermomètre 

décimal , quelle seroit la température qu’il 

faudroit prendre , en employant le thermo¬ 

mètre ordinaire l 

Multipliant 12 f- par 0,8 , on trouvera 

pour produit dix degrés , qui donnent ta 

température demandée. 



200. Nous joignons ici une table compa* 

rative des degrés qui correspondent , sur 

l’un et l’autre thermomètre , à plusieurs 

observations intéressantes , en négligeant les 

petites différences , pour nous rapprocher 

des nombres ronds. 

DEGRÉS DEGRÉS 

du du 

Thermomètre ordinaire. Thermomètre décimal. 

Au-dessous de zéro. 
r 

Froid du 29 janvier 1776 . i5d.l 20,00 ou aod. 

— du 3i décembre 1788 . 17 ~ si,90 ou aid. gol 

Congélation du mercure . . 3a 4°?©° ou 4°^° 

Au-dessus de zéro. 

Caves de l’Observatoire . . 9 | 11,90 ou nd. 907. 

Bains ordinaires ...... 2b 3i,aô ou 3id. ab\ 

Chaleur du sang.3o 37,60 ou 37d. 6o;. 

Première ébullition de l’éther 3a f- 40,60 ou 4o^* 

Fusion de la cire jaune . . 48 60,00 ou 6od. 

Ébullition de l’alcohol (a) . 67 83,76 ou 83d. 

Chaleur de l’eau bœuillante 80 ico,co ou iood. 

{a) C’est le nom que porte dans la chimie moderne la 

liqueur appelée communément esprit-d^vin, 
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'soi. Tous ces degrés ont été pris sur 

des thermomètres à mercure , et il seroit 

à desirer que l’usage de ces thermomètres 

devînt général , soit parce que le mercure 

bien purifié est constamment homogène , 

au lieu que la différence des substances 

dont on tire l’alcohol , ou celle qui pro¬ 

vient de l’opération même , fait varier 

sa nature et sa dilatation ; soit parce que 

le mercure est celui de tous les liquides 

dont les dilatations , depuis zéro jusqu’à 

l’eau bouillante , sont le plus exactement 

proportionnelles auxaccroissemens de chaleur, 

tandis que l’alcohol, toutes choses égales 

d’ailleurs , marque des degrés sensiblement 

inégaux par des variations égales de tem¬ 

pérature ; et de-là vient qu’il n’y a que 

les thermomètres à mercure qui soient 

vraiment comparables. Mais si l’on vouloit 

faire des observations par un froid arti¬ 

ficiel plus grand que celui qui répond à 

32d- du thermomètre ordinaire,il seroit néces¬ 

saire d’employer un thermomètre a alcohol, 

parce qu’à cette température le mercure 

se congele. 
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2.® Division du Baromètre1 

202. La division du baromètre est très- 

différente de celle du thermomètre. Dans 

cette derniere , les sousdivisions sont des 

parties proportionnelles à la distance entre 

les deux limites données par l'observation 5 

quelle que soit d’ailleurs cette distance , 

qui varie suivant les diamètres de la boule 

et du tube de l’instrument, suivant la quan¬ 

tité du fluide , etc ; et de-là vient que 

dans différens thermomètres exposés à la 

même température , la hauteur d’un même 

fluide au-dessus de zéro , ou son abais¬ 

sement en dessous , ne se mesurent pas 

d’une maniéré absolue , mais s’estiment 

d’après leur relation avec la distance totale 

entre zéro et le terme de l’eau bouillante. 

Au contraire , dans le baromètre , la hauteur 

du mercure au-dessus de la ligne de niveau , 

pour une pression donnée de l’air , est une 

quantité constante , dont la mesure absolue 

est toujours la même. Ainsi la division de 

l’instrument se rapporte nécessairement à quel¬ 

qu’une des mesures usuelles de longueur qui 

sont 
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%ont connues, et jusqu’à présent on avoit 

divisé l’échelle du baromètre par pouces et 

par lignes. Mais à l’avenir 011 la divisera par 

centimètres et par millimétrés, à compter 

de la ligne de niveau; Il en résultera que 

les limites entre lesquelles varie la hauteur 

de la colonne , et qui répondent à l’espace 

compris à peu-près depuis le 26e* pouce jus¬ 

qu’au 29e-, répondront, lune environ à 70 

centimètres, et l’autre à 78 centimètres au- 

dessus de la ligne de niveau, ce qui donne 

8 centimètres pour la distance qui représente 

le champ de l’observation. 

2o3. On sait que les variations du baro¬ 

mètre sont dues à la pression que l’air 

exerce sur la surface du mercure qui occupe 

la partie ouverte de l’instrument. Suivant que 

cette pression augmente ou diminue, la co¬ 

lonne de mercure monte ou s’abaisse dans 

le tube de l’instrument ; et comme la colonne 

d’air qui repose sur le mercure devient plus 

courte, lorsque l’on porte le baromètre d’un 

lieu dans un autre plus élevé, la pression de 

l’air se trouvant diminuée par une suite né¬ 

cessaire , n’est plus capable de soutenir une 

O 
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colonne de mercure aussi haute , en sorte 

que ce liquide s’abaisse au-dessous de son, 

premier niveau. 

On a profité de cet effet pour mesurer les 

hauteurs, d’après la quantité dont le mercure 

descendoit, à mesure que le baromètre occu- 

poit un lieu plus élevé. La nature de cet 

ouvrage ne nous permettant pas d’exposer les 

réglés que l’on doit suivre pour mettre mne 

certaineprécisiondansce genre d’observations, 

en tenant compte de l’inégalité des différences 

entre les pressions de l’air ou les abaissement 

du mercure , qui répondent à des différences 

égales en hauteur verticale, nous nous bor¬ 

nerons à dire qu’en général, lorsque les lieux 

ne s’élèvent pas à plus de 1000 ou 1200 

toises au-dessus du niveau de la mer, une 

ligne de diminution dans la colonne de mer¬ 

cure répond à peu-prèsà 12 toises - d’accrois¬ 

sement en hauteur verticale. 

204. Il est facile de traduire ce résultat 

en arithmétique décimale, pour le rapporter 

aux nouvelles mesures. Car 12 toises | étant 

égales à 10800 lignes , on voit que la quantité 

dont le mercure s’abaisse, poux une différence 
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donnée en hauteur verticale , est ïo8oo fois 

plus petite que cette différence ; et par con¬ 

séquent un abaissement d’un millimétré dans 

la colonne de mercure indique 10800 milli- 
mt. 

métrés, ou 10,8 d’élévation en ligne perpen¬ 

diculaire à l’horison, 

X. Disposition et usage des tables de 

RÉDUCTION DES ANCIENNES MESURES AUX 

NOUVELLES. 

2o5. Le passage des anciennes mesures 

aux nouvelles occasionnera nécessairement 

de continuelles réductions des unes aux 

autres , pour que la proportion se soutienne 

entre le prix et la quantité des objets de 

commerce , pour que les artistes accoutumés 

à construire des ouvrages sous des dimen¬ 

sions déterminées, puissent retrouver ces 

mêmes dimensions sur le métré , et qu'en un 

mot toutes les différentes unités et sousdivi- 

sions de ces unités comprises dans l’ancien 

système ne disparoissent qu’après que le cal^ 

cul aura marqué le degré qui répond à cha¬ 

cune d’elles, sur l’échelle décimale du sys?4 

terne des mesures républicaines. 



Le but des tables suivantes est de faciliter 

ces réductions , en offrant un moyen simpi© 

et expéditif de résoudre , dans tous les cas 

particuliers , celte question générale : Etant 

donnée une somme d'unités et de fractions de 

tunité relatives à telle espece de mesure tirée 

de l ancien système, trouver la somme de meme 

valeur qui y correspond dans le nouveau. 

206. Ces tables sont au nombre de douze, 

dont voici l’énumération, avec les numéros 

de renvoi aux articles de cette instruction , 

dans lesquels nous avons exposé les résultats 

qui leur servent de base. La première se rap¬ 

porte aux mesures linéaires ( 8 et suiv. ) ; 

îa seconde , à la division de la circonférence 

du cercle (24 et suiv.); la troisième, à la 

division du jour ( 36 ) ; la quatrième , à la 

mesure des surfaces en général ( 46 ) ; la 

cinquième, aux mesures agraires ( 44 et 

suiv. ); la sixième, aux mesures des solides 

en générai ( 5o ); la septième, aux mesures 

de capacité ( 5o et suiv. ) ; la huitième , 

aux poids ( 69 et suiv. ) ; îa neuvième, aux 

monnoies ( 76 ) ; îa dixième donne îa réduc¬ 

tion du prix cle l’aune de telle étoffe, au 
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prix du métré de la même étoffe; la onzième 

donne îa réduction du prix de îa livre poids 

de marc , de telle marchandise , au pr‘x du 

grave de la même marchandise ; îa douzième 

concerne la conversion des fractions ordi¬ 

naires en fractions décimales. 

207. Les nombres qui proviennent des 

deux systèmes, se correspondent sur deux 

colonnes collatérales; l’une à gauche pour 

les anciennes mesures, l’autre à droite pour 

les nouvelles. 

En suivant îa colonne à gauche de haut en 

bas, 011 trouve d’abord les dernieres fractions 

de l’unité de chaque espece de mesure an¬ 

cienne, comme les lignes, lorsqu’il s’agit de 

mesures de longueur; les grains , lorsqu’il 

s’agit de poids, etc.; puis les fractions d’un 

ordre immédiatement supérieur, comme les 

pouces ou les gros dans les mêmes cas, et 
ainsi de suite jusqu’aux unités. 

Les fractions de chaque ordre se suivent 

ordinairement sans interruption, c’est-à-dire, 

par exemple , que les lignes forment une 

série continue depuis 1 jusqu’à 11 , le terme 

suivant étant le pouce; les pouces pareillement 

O 3 
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depuis i jusqu’à 11, le terme suivant étant 

le pied j etc. 
Quant aux unités simples, on les a aussi 

disposées d’une maniéré continue, depuis ï 

jusqu’à ïo, après quoi elles se suivent par 

dixaines dans cet ordre, 10,20, 3o, 40, etc.j 

puis par centaines, ensuite par mille etc., (u)» 

Nous donnerons dans un instant la maniéré 

d’obtenir, à l’aide de cet arrangement, les 

réductions demandées. 

Les nombres qui répondent aux précédens 

sur la colonne relative aux nouvelles mesures, 

sont tous distingués en deux parties, au moyen 

d’une virgule qui sépare les unités des déci¬ 

males. Le nom de l’unité principale se trouve 

en tête de la colonne, et doit être toujours 

sous-entendu au-dessus du chiffre qui précédé 

immédiatement la virgule. Par exemple , le 

nombre 1753,5553, qui, dans la première 

table , termine la seconde colonne , doit être 
mt. 

lu comme s’il y avôit 1753,5553» 

(a) Dans les tables relatives à la division du cercle et 

du jour, les unités se suivent sans interruption , d’une part, 

depuis un degré jusqu’à 90, et de l’autre , depuis une heure 

jusqu’à 34. 
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'508. Dans la neuvième table qui donne la 

réduction du prix des monnoies, on a suivi une 

disposition particulière. Cette table est distri¬ 

buée comme les tables de multiplication 

connues en arithmétique. Les sous sont rangés 

depuis 1 jusqu’à 19, sur une munie bande 

verticale qui occupe le bord de cette table à 

gauche. Les deniers sont pareillement rangés 

sur une même bande horisontale qui occupe 

le haut de la table. Il en résulte que le 

nombre de décimes et de centimes qui répond 

à un nombre donné de sous et de deniers, 

se trouve situé à la fois vis-à-vis du nombre 

des sous et de celui des deniers , ainsi 

qu’on le verra encore plus clairement d’après 

l’exemple que nous citerons dans un instant. 

209. Quant à la livre de compte, elle n’a 

besoin d’aucune réduction, parce que sa valeur 

estla même jusqu’icidansl’imetrautre système. 

210, Nous avons déjà proposé ( 176 et 

suiv.), comme objet d’exercice, des exemples 

particuliers de la méthode de réduire immé~ 

diatementlesanciennes mesures aux nouvelles, 

et l’on a vu que les réductions faites de cette 

maniéré occasionnoient des multiplications et 

des divisions qui compliquoient les calculs. 
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A l'aide des tables ci-jointes, l’ope'ration se 

bornera à de simples additions qui épargneront 

beaucoup de temps et de travail. 

Exemples. 

Table L 

211. On propose de réduire 646 toises 

4 pieds 9 pouces en métrés et en parties 

décimales du métré. 

Cherchez successivement dans les colonnes 

relatives aux anciennes mesures les nombres 

indiqués parles différentes valeurs des chiffres 

pris de gauche à droite, c’est-à-dire , les 

nombres 5ooT-, 4oT-, 6T*, etc. Prenez les 

nombres correspondans sur les colonnes qui 

appartiennent au nouveau système ; écrivez 

ces nombres l’un au-dessous de l’autre, comme 

il a été dit ( 101 ), et faites-en l’addition. 

LVoici le tableau de l’opération^ 

mt, 

5ooT- répondent à . . 974,1974 
40.. 77,9358 

6 ... ... . 11,6904 
4P*. 1,2989 

9p* . . 0,2435 
•mm. 11 11 1 ■ «fr 

mt. 

io65,366o. 
pt iüiu.W«UU»»«Ii ""I 

Résultat de la réduction 
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Table I I. 

212. Quel est le nombre de degrés, de 

minutes et de secondes de la nouvelle division 

du cercle, qui équivaut à/5d- 14e 9" de 

l’ancienne ? 

75d- de l’ancien cercle répondent 

à ... 83d-,333333 du nouveau, 

14* ..... o ,259269 

9’*... o ,002778 

Résultat de la réd. 83d- ,695370. 

Table I î ï. 

213. Quelle heure donne la nouvelle di¬ 

vision du jour, lorsqu’il est 9^* 457 zo11 du 

matin , suivant l’ancienne ? 

9h’ du nouveau jour répondent 

à.. 3h‘ ,76000© de l’ancien, 

46b ....... o ,812600 

20". o ,002816 

Résultat de la réduc. 411- ,064815. 
fiw imumnwrii   mi—nwaj<q 

Cest-à-d.àpeu-près 4h- 67 48" J, 
aMBBMMMJimMMMMM 
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Table I V. 

214. Une surface évaluée d’après les an¬ 

ciennes mesures, a donné 2i4TT- 6tp*4tp°6tî- 

On demande combien elle contient de métrés 

carrés et de parties décimales du métré carré? 

mt.q. 

20oTT' répondent à.769,2485 
10 . ..o . . . . 87,9624 

4.. i5,i85q 

5tp.. 3,i635 

4tp*.. . 0,2109 
6t1- .... 0,0264 

mt.q. 

Résultat de la réduction. ; . . 815,7967. 

Table V. 

215. Combien un terrain égal à 2 5o arpens, 

de 100 perches carrées chacun, la perche 

étant de 22 pieds, renferme-t-il d’ares et 

de parties décimales de l’are ? 

mt.q. 

200 arpens répondent à 1020767,8887 
60.. 265191,8472 

mt.q. 

Total en métrés carrés . 1276959,2369. 

pr lare vaut dix mille métrés carrés 
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( 46 ). Donc le terrain proposé renferme 

ar„ 

127,696 , en se bornant à trois décimales. 

( Voyez 92 et 120 ). 

Table VI. 

216. U11 massif de maçonnerie étoit évalué 

dans l’ancien système, 32TTT- 4TTP- 5TTP*; on 

propose d’en trouver la solidité, en prenant 

le métré cubique pour unité de mesure. 
mt.c. 

3oTTT. répondent à ..... . 221,8974 

2 .......  .. 14,7982 

4™.. 4,9811 

5ttp- ........... o,513? 

xnt.c. 

Résultat de la réduction . . 242,1864. 

Table VIL 

217. On demande combien 825 pintes , 

mesure de Paris, valent de cadils ? 
cd. 

3oo pintes répondent à . » 285,36i8 

20 ... 19,0241 

5 .......... . 4,7560 

cd. 

Résultat de la réduction,. 809,1419. 
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Table VI IL 

218. On propose de trouver le nombre 

de graves et de parties décimales du grave, 

qui répond à 1856 livres poids de marc. 
gv. 

1000 livres répondent à .. . 489,1460 

800.391,8168 

5o. 24,4678 

6 ..  2,9849 

gv. 

Résultat de la réduction . . 907,8560. 
mhmb— 

On a fait une petite pesée qui a donné 

5 onces 4 gros 64 grains On demande 

l’équivalent en parties décimales du grave. 
, ev- 

5 onces repondent à . . . . 0,1628681 

4 gros ..o,oi52858 

5o grains ... o,0026538 

4 .... ».. . 0,0002128 

~ ........ 0,0000898 (a ) 

gv. 
Résultat de la réduction. .. 0,1710498. 

( a ) Pour avoir ce nombre , qui ne se trouve pas immé¬ 

diatement dans la table, il faut ajouter 2 grain à 4 de grain. 
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Table IX. 

2i9. On propose de convertir une somme 

de 2 3541- 17S” 8d- en une autre de même 

valeur, composée de livres, décimes et cen¬ 

times. 

La valeur de la livre étant la même de 

part et d’autre , il ne s’agit que d’avoir le 

nombre de décimes et de centimes qui est 

égal à 17S* 8d- Pour y parvenir, cherchez le 

nombre 8 des deniers, dans la partie supé¬ 

rieure de la table, et descendez le long de 

la bande verticale qui commence par ce nom¬ 

bre , jusqu’à ce que vous soyez arrivé vis-à 

vis du nombre 17 placé dans la colonne 

des sous. Le nombre sur lequel vous serez 
lv, 

tombé, et qui est o,8833, donnera la valeur 

des i7s- 8d- en parties décimales de la livre. 

Ainsi le résultat total de la réduction est 
îv. 

2354,8833. 
Table X. 

2 30. Un marchand qui fait le commerce des 

étoffes, vendoit jusqu ici une certaine espece 
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de drap à raison de 36Iiv* io8- 6d* l’aune. Il 

veut savoir combien il doit vendre , à pro« 

portion, le métré du même drap. 

Le prix de 3oîiv- pour l’aune, 

ïiV. 

donna pour le métré. ..... 26,2614 

6liv-.. . 5,o5o3 

ios* . ... 0,4209 

6d* . . 0,0210 

liv. 

Résultat de la réduction. . . 3o,7436. 

Table X /. 

22 t. La livre poids de marc d’une 

certaine marchandise valoit précédemment 

3liv. j 2s. pd. On demande combien vaut à 

proportion le grave de la même marchandise. 

Le prix de 3Iiv-pour la livre poids de marc, 
lv. 

donne pour le grave. . . . . 6,1331 

12S* .... 1,2266 

9d* • 0,0767 

lv. 

Résultat de la réduction. . 7,4364. 
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Table XII. 

22 2. Cette table donne immédiatement les 

valeurs de toutes les fractions dont le numé¬ 

rateur ne surpasse pas 19 , ou qui ne sont pas 

des multiples de quelqu’autre fraction plus 

simple. 

Ainsi j l’on trouvera 

qu’à -y répond. 0,454645 

à . . -,\.. 0,642867 

Les exemples suivans indiqueront la ma¬ 

niéré dont on doit se conduire dans l’autre cas. 

223. On demande la fraction décimale 

qui répond à ff. 

Si l’on divise par 3 le numérateur et le 

dénominateur de la fraction , on aura 

pour sa plus simple expression J , qui se 

trouve dans la table, et à laquelle répond 

la fraction décimale o,555555. 

Quelle est la fraction décimale qui équi¬ 

vaut à ~~ l 

Cette fraction étant divisée haut et bas 

par 4 devient -L , dont la valeur en fraction 

décimale, indiquéeparîa table , est 0,272727. 
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Remarque 

224. Dans les nombres qui expriment 

des unités simples relatives aux nou¬ 

velles mesures , on s’est borné ordinaire¬ 

ment à quatre décimales ; au lieu que 

clans l’expression des fractions de l’unité, 

on a pris jusqu’à 7 décimales pour cer¬ 

taines tables , afin d’avoir toujours deux 

ou trois chiffres significatifs à la suite des 

zéros donnés par les premières décimales. 

D’après cela , si l’on vouloir réduire , par 

exemple , au grave et à ses sousdivisions, 

une somme de livres poids de marc , avec 

de très - petites fractions de la livre , il 

faudroit avoir recours à des tables plus 

étendues. Mais ces sortes de cas sont 

rares , parce que communément on ne 

tient compte des fractions dont il s’agit 

que dans les résultats des petites pesées 

où l’unité du plus haut degré est Fonce 

et alors tous les nombres fournis par la 

table relative au grave ayant 7 décimales, 

on peut , au moyen de cette table, 

obtenir une précision suffisante. 

tables. 



Pour réduire les anciennes Afe» 

sures de longueur, de superficie, 

de capacité et les anciens Poids, 

en Mesures et Poids du nouveau 

système décrété par la Convention 

nationale. 



MESURES Table I.re 

Lignes. METRES. Toises. METRES. 

i 0,0023 1 1,9484 
a, , 0,0045 1 2 3,8968 
3 0,0068 3 5,8452 
4 0,0090 4 7,7986 
5 0,0113 I 5 9,7420 
6 o,oi35 6 11,6904 
7 0,0158 7 13,6388 1 
8 0,0180 8 16,6872 
9 0,0203 9 17,5356 

IO 0,0226 10 19,4839 
11 0,0248 20 38,9679 

Pouces. 3o 5 8,4618 
i 0,0271 40 77,9358 
-2 0,0541 5o 97>4*97 
3 0,0812 60 I 16,9087 
4 0,1082 70 l36,3876 
5 o,i353 80 166,8716 
6 0,1624 | 

! 90 
175,3555 

7 0,1894 100 194,8395 
• 8 0,2166 200 889,6790 

9 0,2435 3oq 584,5l84 
ï 0 0,2706 400 779,3579 
11 0,2977 

i ^0O ' 974,1974 
Pieds. 600 I 169,0369 

3 0,3247 700 I 868,8764 
a 0,6496 1 800 l558,7ï59 
3 0,9742 | 1763,5553 
4 1,2989 .5 
5 1,6287 ! 

1 4 1,9484 j 
b 



LINEAIRES. 

Toises. IETRES. 
Aunes 

\ de Paris. 
i 

METRES. 

1948,8948 
X 

’i TL 
©,037127 

8896,7896 I 

12 
0,074268 

5 846,1844 X 0,148507 

7793,5793 
s 
X 0,297014 

974r>9741 
■T 
T 0,694027 

ï 1690,8689 24 0,049502 

I3638,7637 -J— 
x a 0,099005 

i5587,i585 X 
0,198009 

17535,5533 X 

3 0,896018 

Ï9483,948l 1 ï, t 8 81 

38967,8963 2 2,8761 

6846 I , 8444 3 3,5642 

77935,7926 4 4,7622 

974i9>74°7 5 6,9408 

ïooo 

2000 

3o oo 
4000 

5 000 

6000 

7000 

8000 

9000 

10000 

20000 

3oooo 

40000 

5oooo 
60000 

70000 

80000 

90000 

100000 

.200000 

800000 

400000 

: 600000 

: 600000 

700000 

800000 

900000 

1000000 

116903,6889 

136387,6870 
166871,6862 

175355,5333 
194839,4816 

38 9678,9680 

684618,4446 

779357,9260 

974I97>4°75 
I l69036,8890 
l363876,3705 
l5587l5,85l9 
1753555,3334 
1948394,8149 

6 

7 
8 

9 
10 

20 

3o 

40 

5o 
60 

7° 
80 

90 

100 
1000 

10000 

7,1283 

8,8164 

9 >5 044 
10,6926 

1 i,88o5 
23,7611 

35,6416 
47,6222 

69,4027 

71,2833 
839i 638 
96,0444 

106,9249 

1 t 8,8o55 
ï ï 88,0648 

ï 1880,5479 

Pa 
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Table II, Pour convertir les degrés , minutes , et 

décimaux et parties 

Secondes DEGRES 1 Secondes DEGRES 
anciennes. décimaux. anciennes. décimaux. 

1 0 000309 | 3i 0,009668 

i 2 0,000617 P 82 0,009876 
j 3 0,000926 1 33 0,010186 

4 o,ooi236 1 84 0,010494 
5 0,001643 1 36 0,010802 

| 6 0,001 862 36 0,011111 
*7 0,002160 ! i 87 0,011420 
8 0,002470 38 o,or 1728 
9 0,002778 | 39 0,012087 

10 o,oo3o86 40 0,012346 
11 0,006696 1 

41 
0,012664 

I 2 0,008704 42 0,012963 
1 ^ 0,004012 43 0,013.272 
T4 0,004821 1 44 o,oi368o 
i5 

Il 16 
0,004680 45 

ON 
OO 
OO 
CO 
►H 0 d

 

0,004988 46 0,014197 
I J7 0,006247 47 0,014606 

18 0,006666 48 0,014815 

I l9 0,006864 
1 49 0,oi6i23 

20 0,006178 60 0 016482 

1 21 0,006481 5i 0,016741 
I 22 0,006790 62 0,016049 

I 23 0,007099 63 o,oi6368 
24 0,007407 64 0,016667 
20 0,007716 66 0,016976 

I 26 0,008026 1 56 0,01 7284 : 
1 27 0,oo8333 0,017698 

1 23 0,008642 1 58 0,017901 t 
0,00896 r 69 0,018210 : 

1 3o 0,009269 60 0,018619 ) 
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secondes de l’ancienne division du cercle en degrés 

décimales de ces degrés. 

mteS 

ennes. 

DEGRES | 

décimaux. 

Minutes 

anciennes 

DEGRÉS 

décimaux. 

I 

«3 

0,018519 1 3i 0,574074 

2 0,037087 1 32 0,692692 

3 o,o55556 I 33 0,611 r11 

4 0,074074 | 34 0,629629 

5 0,092698 1 35 0,648148 

6 0,1111 r 1 1 36 0,666666 

7 0,129680 1 87 o,685i 85 

8 0,148148 I 38 0,708708 

9 
0,166667 I 89 0,722222 

I o 0,1 85185 1 40 0,740740 

11 
0,208704 B 41 0,789269 

12 0,222222 1 42 0,777777 
13 0,240741 i 43 0,796296 

H 0,269269 44 0,814814 

15 0,277778 | 45 
o,833333 

16 0,296296 | 0,851851 

17 0,814815 47 0,870370 

18 0,333333 1 48 0,888888 

19 0,35i8'52 1 49 0,907407 

20 I 0,370870 1 5o 0,926926 

21 0,888889 1 31 0,944444 

22 0,407407 52 0,962963 

23 0,425926 1 53 
0,981481 

24 1 °?444444 1 54 
1,000000 

25 1 0,462968 1,018519 

26 0,481481 i 66 
1,087087 

27 0,600000 1 67 i,o55556 

28 o,5i85i8 
1 58 

1,074074 

29 0,587087 1 69 1,092692 
0 do 0,555555 S 60 , 1,1111X1 



I Suite de la Table II , Pour convertir les degrés , minutes 

S décimaux et parties 

1 Degrés 

s, anciens. 

DEGRES 
décimaux. 

1 Degrés 

1 anciens. 

DEGRÉS 1 
décimaux. 1 

i I, I î 1111 3i 34,444444 i 
2 2,2222 22 32 35,555556 

1 3 3,333333 33 36,666667 | 
1 4 4,444444 34 37>777778 1 
1 ■ 5 5,555556 35 38,888889 1 
1 ^ 65666667 1 36 40,000000 g 

7 7?77777g 
87 41,111111 S 

1 8 8,888889 38 42,222222 I 
1 9 I 0,000000 1 39 43,333333 i 

io 11,111111 4° 44,444444 1 
11 I 2,222222 41 45,555556 1 

| 12 13,333333 42 4 6,666667 1 
i3 14^44444 4 43 47>777778 1 
H 15,555556 44 48,888889 1 
i5 16,666667 45 5o,000000 i 
16 x7î777778 I 46 5i,iiiiii 1 
*7 18,888889 1 47 62,222222 1 

j 18 20,000000 48 53,333333 

! 19 21,111111 49 54 >444444 
20 22,222222 5o 55,555556 
21 23,333333 5i 66,666667 

1 22 24,444444 1 5 2 -^7>777773 
; 23 25,555556 1 53 58,888889 

, 24 26,666667 I 54 60,000000 
26 27>777778 1 55 61,111111 1 
26 28,888889 i 56 62,222222 1 
2 7 3o, 000000 1 57 63,333333 I 
2S 3i,iîïiii 1 58 64*444444 I 
2'9 32,222222 i 69 65,555556 i 

® 3o 33,333333 1 60 | 663666667 § 



Degrés DEGRES 

décimaux. anciens anciens 

et secondes de l’ancienne division du cercle en, degrés 

décimales de ces degrés. 

61 67,777778 1 
62 68,8888891 

63 70,000000 1 

64 7 i,ï 11111 1 

65 72,222222 ! 

66 70,000000 1 
67 74,444444 1 
68 75,555556 I 

69 76,666667 1 

70 77,7777781 

71 78,888889 I 
72 80,000000 1 

78 81,111111 1 

74 82,222222 | 

76 83,333333 | 

76 84,444444 5 
77 85,555556 1 

78 86,666667 | 

79 87,777778 i 

80 88,8888891 

81 90,000000 j 

82 91,111111 

83 9 2,222222 1 

84 93,333333 1 

85 94,444444 ! 

86 95,555556 
87 1 965666667 j 

88 9797777781 

.89 98,888889 ! 
90 XOO5OQOQQQ 

I 20, 

250 
2Q O 
3oo 

DEGRES 

décimaux. 

122,222222 

133.333333 

144.444444 
155.555556 
166.666667 
177.777778 

188,888889 
200,000000 

211,111111 

222,222222 

233.333333 
244.444444 
255.555556 
266.666667 
277.777778 

288,888859 
3oo,000000 
3iî,iïiii1 
322,222222 

333.333333 
344.444444 
365.555556 
366.666667 
377,^77778 
388,858889 
400,000000 



8I 
Table III , Pour convertir l’ancienne 

Secondes 

anciennes 

1 
2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
16 
16 
î7 
18 

*9 
20 

21 
22 

28 

2/j. 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

HEURES I Secondes 

décimales, fianciennes 

0,0001 î6 

0,00023l 

0,000847 

0,000468 

0,000679 

0,000694 

0,0008 IO 

0,000926 

0,001042 

0,001167 

0,001278 

0,001889 

0,001506 

0,001620 

o,001786 

0,001862 

0,001968 

0,002083 

0,002199 

0,002816 

0,002481 

0,002646 

0,002662 

0,002778 

0,002898 

o,oo3ooo 
0,008r 26 

0,008241 

o,oo3356 
0,008472 

HEÜR£s| Minutes 

décimales. Ëjnciennes. 



division du jour en division de'cimale. 

HEU RE S1 Minutes 

décimales» §ancienn. 

0,006944 1 Si 
0,018889 | 82 

o,o2o833 S 33 

0,027778 1 34 

0,084722 S 35 

0,0416671 36 

0,048611 S 87 

o,o55556 I 38 

0,062600 ! 39 

0,069444 ! 4° 
0,076889 S 41 

o,o83333 I 42 

0,090278 48 

0,097222 44 

0,104167 45 

0,111 in 46 

o,n8o56 47 

0,126000 48 

o,1819441 49 

0,188889 60 

o3i45833| 5i 
0,1627781 52 

0,169722 53 

0,166667 54 

0,178611 55 

o,i8o556 | 56 

0,187600 S 67 

°iï 94444 1 58 
0,201889 I 69 

o,2o8333 | 60 

heures! 

décimales. 

Heures 

ymcienn. 

HEURES 

décimales. 

0,216278 I 0,416667 

0,222222 2 o,883333 
0,229167 

0,2 36 ii 1 

3 1,2 5 0000 
4 1,666667 

0,248066 5 2,o88333 
o,25oooo 6 2,5 OOOOO 

0,266944 I 1 7 2,916667 

0,268889 8 3,333333 
0,270833 1 9 3,75 0000 

0,277778 1 îo 4*166667 

4,583333 0,284722 11 

0,291667 1 12 5,000000 

0,298611 i3 5,416667 

o,3o55 66 H 6,833333 
0,812600 i5 6,260000 

o,31Q444 16 6,660667 

0,82688(1 17 7,o83333 

o,333333 18 7,600000 

0,840278 19 75916667 

0,847222 20 8,333333 

0,864167 21 8,760000 | 

o,361111 1 22 9,160666 

o,368o56 28 9,583333 
0,376000 

o,881944 
0,38888q 

0,896833 
0,402778 
0,409722 

0,416667 

24 10,900000 

Q 



I T A B L E IV. MESURES 

Toises-points. 
M E TRES 
CARRÉS. YToises-pouces. 

METRES 
CARRÉS. 

I o,ooo366 
î 7 

0,369079 

2 0,000732 
8 

0,42l8o5 
3 0,00 1 098 

9 
0,474.53o 

4 0,001465 IO 0,527256 
5 0,001831 I I 0,57998 I 

6 0,002197 

0,002563 
Toises-pieds. 

7 I 0,632707 
8 0,002929 2 1,265414 
9 0,003295 3 1,898121 

IO 0, oo366i 4 2,53o828 

11 0,004028 5 3, i63535 

Toises-lignes. 

1 0,004394 I 
Toises-carrées 

I 3,796242 
2 0,00 8788 2 7,592485 
3 o,ot3i8i 3 I 1,38872- 

4 0,017575 4 15,184969 

5 0,021969 5 18,981212 

6 0,0 26363 6 22)777454 
7 0,030757 7 26,573696 
8 o,o35i5o | 8 30,369989 

î • ^ 
0,089544 

9 34,1 66l 8l 

ÏO 0,048938 1 10 3.7,962424 

11 0,048382 1 20 75,924847 
Toises-pouces. 

0,o52726 

3o I l3,88727I 

1 40 l5l,849694 
2 0,1o5451 5o i89,8121i8 

3 0,158177 I 60 227,774641 

4 0,210902 

0,263628 

70 265,786965 

5 80 803,699388 

6 0,816854 1 90 841,661812 



DES SURFACES. 

—*—,- 

Toises- METRES | Pieds METRES 
I carrées. CARRÉS. carrés. CARRÉS. 

I 100 
879,6242 1 0,106461 

200 769,2485 2 0,210902 
0,316 864 3 00 I138,8727 3 

4°° l5l8,4969 6 0,682707 
5oo 1898,1212 12 1,265414 
600 2277,7464 ï 8 1,898121 

7 0° 2657,3696 24 2,530828 

800 3036,9939 3o 3,i63535 
900 8416,61 8l 36 3,796242 

ï 000 
2000 
3©oo 

8796,2424 
7692,4847 

I 1388,7271 

Pouces 
carrés. 

I 0,000732 
4000 i5i 84,9694 2 0,001465 
5ooo 18981,2118 

22777,4641 
3 0,002197 

6000 6 0,004394 
7000 26578,6966 12 0,008788 

800© 80369,9388 38 o,oi3i81 

9000 84166,1812 36 0,026363 
ï 0000 37962,4235 7 2 o,o5 2726 

20000 75924,8471 144 0,106461 

Soooo 
40000 
5 0000 

118887,2706 
i5i 849,6942 
189812,1177 
227774,6413 

Lignes 
carrées. 

1 o,ooooo5 
60000 2 0,000010 

70000 265736,9648 3 OjOogoi5 
80000 803699,8884 6 o,oooo3i 

90000 841661,8119 12 0,000061 

100000 879624,2855 18 0,000921 
0,000183 ï 000000 8796242,8649 

ï*' ' 

36 

- 

72 

1 144 

0,0 00 366 
0,000782 

Q a 



1 Table V. Arpent de Paris de 

g la perche linéaire de 

100 perches carrées, 

18 pieds. 

1 Perches 

fi carrées 

METRES 
CA R R E S, 

| Arpens. 
METRES 
CARRÉS, 

i 34, i bb* 10 84166, i 8l2 

r 2 68,3324 ! 20 68382,8624 I 

3 
102,4985 3o 102498,6436 1 

4 135,664; 40 186664,7248 j 
5 170,8309 5o 170880,9060 
6 204,99^1 60 •2°4997>°^7i 

7 239, i633 70 289163,2683 
8 273,8294 80 273829,4496 

9 307,4966 90 807496,6307 
IO 341,6618 100 341661,8119 
20 683,3236 200 683323,6289 

1 3o 1024,9864 3oo 1024986,4868 i 

40 i366,6472 400 1866647,2477 J 
5o 1708,3091 5oo 1708809,0697 
60 2049,9709 600 2049970,8716 | 

| 7° 289i,6827 ! 700 2891682,6836 J 
80 2733,2946 800 2733294,4955 1 

9° 8074,9668 1 900 3074966,8074 

■ Arpens. 1000 8416618,1194 - 

i 1 3416,6187 2000 6833236,2887 
g 2 6833,2362 ! 3oo 0 10249864,3581 

3 10249,8644 J 4000 13666472,4775 
4 18666,4726 6000 17088090,6968 
5 17088,0906 6000 20499708,7162 
6 2 0499,7087 7000 28916326,8356 
7 28916,8268 8000 27382944,9649 
8 27882,9460 9000 80749663,0743 

9 3°749,663i 10000 34166181,1987 
100000 341661811,987 

H 1 1000000 84166x8119,87 



Arpent de France de ïoo perches carrées, 
la perche linéaire de 22 pieds. 

Perches METRES| 
carrées. CARRÉS. I 

I 51,0884 I 

2 102,0767 1 
3 153,1151 1 
4 2o4,i535 1 

5 255,1918 I 
6 806,2802 g 

7 357,2686 I 
8 408,8070 I 

9 46958460 n 
10 510,8887 1 

20 10 20,7674 

3o 15 31,15 i ) 
40 2041,6848 

5o 2651,9185 
60 3o 62,80 22 

70 3572,6869 

80 4083,0696 1 

90 *459.3,4532 3 

Arpens. 
s 

I 5io3,8369 S 
2 10207,67891 

3 15311,51081 

4 20415,84781 

5 26519,1847 1 

6 80628,0217 I 

7 35726,86861 

8 4.0 880,6955 1 

9 45984,5326 I 
10 51ô 88,3694 1 

Arpens. 

10 
20 

3o 
40 

5o 
60 

70 

80 

9° 
100 
200 

3oo 
400 

5oo 
600 

700 

800 

900 

1000 

2000 

3ooo 
4000 

5ooo 
6000 

7900 

8000 

9000 

10000 

100000 
IOGOOOQ 

METRES 
CARRÉS. 

61088,3694 
102076,7389 
i53i 15,io83 
204153,4777 
255191,8472 
806280,2166 
357268,5861 
4o83o6,9555 
469345,8249 
610388,6944 

1020767,8887 
i53i i5i,o83i 
2041634,7776 
2551918,4719 
3062802,1662 
3672686,8606 
4088069,5560 

4698453,2494 

5108836,9487 
10207678,8875 
15 31 ï5io,83i 2 
20416347,7760 
26519184,7187 
80628021,6626 
35726868,6062 
40830695,6600 
45934532,4987 
51088369,4375 
510388694,376 

k5103836943,76 

iï|
88a

K
ag

gg
ga

 



Table VL MESURES 

T-T METRES T- T METRES 
points. CUBES. pouces. CUBES. 

1 0,0007-13 7 0,719112 
2 0,001427 8 0,821842 
3 0,002140 9 0,924572 

0,002804 ÏO 1,027808 
5 0,008567 

. 11 
1,13oo33 

6 0,004280 T-T Pieds. 
7 0,004994 I 1,282768 
8 0,006707 2 2,465626 
9 0,006421 3 3,698289 

I o 0,007134 4 4,93io53 
11 0,007847 j 5 6,i638 16 

T-T Lignes. 
I 0,008661 

Toises-cubes, 
I 7,8966 

2 0,017122 2 14,7932 
3 o,o25683 3 22,1897 
4 0,034243 4 29,5863 
5 0,042804 5 36,9829 
6 o,o5i365 6 44,8796 
7 0,069926 7 5l,776l 
8 0,068487 8 59,1726 
9 0,077048 9 66,6692 

ÎO 0,086609 j ÏO 73,9658 
T I 

■ i an 

0,09416g j 20 147,9316 
T-T Pouces. 

0,102700 
80 221,8974 

1 40 295,8632 
2 0,205461 5o 869,8289 
3 0,808191 60 443,7947 j 
4 0,410921 7° 5î7,76o5 1 
5 o,5i3652 1 80 691,7268 I 
6 0.3616882 § 90 666,6921 | 



' 

DES SOLIDES» 1 

Foises-cubes 
METRES | 

CUBES, 
Pieds-cubes. 

METRES 1 
CUBES. 1 

I 00 789,667 9 § I 0,034243 I 

200 1479,31681 2 0,068487 1 

3oo 2218,97871 3 0,102780 1 

400 2968,63161 4 0,136974 1 

5 00 3698,28961 5 0,171217 1 

600 4437,94741 J 10 0,842484 1 

yoo 6177,60621 100 8,424842 a 

800 5917,2681 200 6,848684 I 

900 6666,9210 216 7,896679 | 

1000 7396,6789 j | Pouces-cubes 
1 

2000 14793,1678 I 0,000020 I 

| 3ooo 22189,70681 2, 0,000040 .1 

4000 29586,3167 § 3 0,000059 1 

5 000 36982,8946 4 0,000079 1 

6000 44379>4735 6 0,000099 1 

7000 61776,0624 10 0,000198 I 

8000 69172,68 14 j ÏOO 0,001982 ji 

9000 66669,2108 ! 1 1000 0,019817 I 

10000 78966,7892 1728 O 084248 B 

20000 147931,5784 iLignes-cubes- 

3oooq 221 897,8676 
1 1 * 

0,000000 | 

40000 295863,1568 1 2 0,000000 1 

I 60000 869828,9460 
I 3 

0,000000 1 

60000 448794,7862 
1 ' ^ 

0,000000 

J 70000 517760,5244 6 0,000000 

80000 69172658186 10 0,000000 

90000 666692,1028 100 0,000001 

1 100060 78966'",892O 1000 0,00001i 

gi000000 7896678,9204 1 172S 0,000020 | 

r 
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T AB LM VII. 
/ 

MESURES 

La pinte de Paris de 48 pouces-cubes , réduite en cadil. 

Pintes. CAD ILS. Pintes. C A D I L S. 

1 0,9512 IOOO 95i,206r 

2 1,9024 2000 1902,4123 

3 2,8536 3ooo 2853,6184 

4 3,8048 4000 3804,8245 

5 4,7560 5ooo 4766,0807 

6 5,7072 6000 6707,2868 

7 6,6684 7000 6668,4480 

S ' 7,6096 8000 7609,6491 

9 8,5609 9000 856o,8552 
10 9,512I 10000 9512,0614 

20 19,0241 20000 19024,1227 

3o 28,5362 3oooo 28536,1841 

40 3 8,048 2 40000 38048,2455 

5a 47,56o3 5oooo 47660,3068 

60 67,0724 60000 57072,3682 

70 66,5844 70000 66584,4296 

80 76,0966 80000 76096,4910 

90 85,6086 90000 856o8,5523 
100 96,1206 100000 95120,6187 

200 190,2412 200000 190241,2274 

3oo 286,8618 Sooooo 285361,8411 

400 380,4825 400000 880482,4648 

5oo 475,6o3i 600000 475608,0684 

600 5 70,7287 600000 570728,6821 

700 665,844^ I 700000 665844,2958 

800 760,9649 800000 760964,9095 

900 856,o855 ! 900000 856o85,5232 
1 1000000 961206,1869 

DE 



DE CAPACITE. 

[Lé boisseau de Paris de 640 pouces cubes réd. en centieade. 

i Boisseaux. CENT1CADËS. Boisseaux. CENTICADES. 

I 1,2683 j IOOO I 268,2749 

2 2,5365 I 2000 2536,549? 
1 O 
! 0 

3,8048 | 3ooo 8804,8246 

8 4 
5,0781 | 4000 5073,0994 

5 6,8414 1 5ooo 6841,8742 

1 6 
7,6096 6000 7609,6491 

7 8,8779 ! 7 coo 8877,9289 

8 10^4.62 8 000 10146,1988 

S 9 
11,4145 900c I 1414,4786 

10 12,6827 | 10000 12682,7486 

20 25,3655 | 20000 26865,4970 

1 3o 88,0482 | 3 0000 88048,2465 

40 5o,73io | .40000 00780,9940 

5o 63,4^ 07 | 5 000c 68413,7426; 

60 76,0966 | 6060c 76096,4910 

70 88,7792 | 70000 88779,2894 

1 80 101,4620 | 80000 101461,9879 

1 90 11 4î 1447 I 9000c 114144,7864. 

100 126,8276 j ! IOOOC'C 126827,4849 

200 253,6550 ! 200000 268664,9698 

3 00 880,4825 | 3ooooo 380482,4648 

1 4°° 
607,309.9 j 400000 507809,9397 

5 00 634,1874 j 500000 684187,4246 

1 6 co 760,9649 | 600000 760964,9096 

700 887,7924 700000 887792,8944 

800 1014,6199 800000 1014619,8798 

900 1141,4474 ! .900000 1141447,3648 

J1000000 , 1268274,8492 



I T A B L e VIT I. Pour réduire les livres, onces, 

décimales. 

| Grains. 
FRACTIONS j 

décimales 

DU GRAVE, j 
Gros. 

FRACTIONS 
décimales 

DU GRAVE» 

I Fïs 0,0000004 I 0,0088215 

i ^ 0,0000008 2 0,0076429 

1 ^ 0,0000017 
3 

0,0114644 

I 
o,ooooo33 4 0,0162868 

1 ^ 
0,0000066 5 0,0191073 

B | o,ooooi33 
6 

0,0229287 

1 ï 0,0000265 7 0,0267502 

1 1 
o,oooo53i 1 Onces. 

1 2 
0,0001062 I 0,0806716 

1 3 
0,0001692 j 2 0,0611433 

1 ^ 
0,0002123 | 

O 

O 0,0917149 

5 0,0002654 4 0,1222865 

8 6 o,ooo3i85 5 o,i5.2858i 

1 7 
0,0008715 | 6 0,1834298 

8 0,0004246 | 7 0,2140014 

9 0,0004777 8 0,2445780 

I o o,ooo53o8 ! 9 0,2751446 

20 o,ooio6i5 1° o,3o57163 
3o 0,0016928 11 0,3362879 

40 0,0021 280 12 0,3668696 

5o 0,0026538 j 3 0,8974311 

! 6o o,oo3i 846 H 0,4280028 

i 70 
0,0037153 15 - 0,4586744 

il 7 2 o,oo382i5 ï6 
i ^ 

* 

0,4891460 

* 

R 
l 



gros et grains des 
du grave. 

anciens poids, en graves et fractions 1 

| ' Livres. GRAVE S. 
m 

çmmmmamm. 
0,4891 

2 0,9788 
3 1,4674 

4 1,9666 
5 2,4457 
6 2,9349 I 
7 3,4240 

1 
8 8,9182 

9 4j4023 
IO 4,8916 \ 

20 9,7829 
3 o 14,6744 

4° 19,5658 
5 o 24,4573 
6o 29,8488 
70 84,2402 
80 39,1817 
90 44,0281 

ÏOO 48,9146 
200 97,8292 
3oo 146,7488 
400 196,6684 
5 00 244,5780 
600 293,4876 
700 342,4022 
800 891,8168 
900 440,2314 

1000 489,1460 
10000 4891,4601 

100000 48914,6011 
1 IOOÇOOO 489146,0114 

n * 

•v 



&! 

H 
i 

Table IX. Pour convertir les sous et deniers 

de la livre numéraire en décimes 

et centimes de la même livre. 

L'j D E N I ERS. 
G 1 u 

■ C 
Crt 

O 

1 

1 2 3 4 

2. 

5 

O 3,0000 0,0042 0,00 8 3 
; 

0, 0125 0,0167 0,0208 
I o,o5o o 0,0542 o,o583 0,0626 0,0667 0,0708 
2 0,1 ooo 0,1042 0,108 3 0,1 I 25 . 0,1167 0,1208 
3 o,i5oo o, 1642 0,1583 0,1626’ o51667 0,1708 

4 0,2 000 0,20 42 o,2o83 0,2 I 26 0,2167 0, 2208 

5 o,25oo 0, 2542 0,2688 0,2626 0,2667 0,2708 

6 0,3 ooo 0, 8042 o,3o83 o,3i25 0,8167 0,3208 

7 o,35oo 0, 3642 o,35 83 0,8626 0,3667 0,8708 

8 0,4000 0, 4042 0,4088 0,4125 0,4167 0,4208 

9 0,460 0 0,4642 o,4583 0,4626 0,4667 0,4708 

I 0 o,5ooo 0,5042 o,5o83 o,5126 0,6167 0,6208 

11 o,65 00 0,5642 o,5583 o,5 626 0,5 667 o, 6708 

I 2 o,6o 00 0,6042 0,6o83 0,6126 0,6167 0,6208 

i3 o,65 00 0,6642 0,6583 0,6626 0,6667 0,6708 

r4 0,70 00 0,7042 0,7088 0,7126 0,7167 0,7208 

i5 0 0 
•
O

 
tx 
O

 0,7642 0,7688 0,7626 0,7667 0,7708 
16 0,800 0 0,8042 0, 808 3 0,8126 0,8167 0, 8208 

l7 o,85o 0 0,8642 0, 8583 0,8626 0,8667 0, 8708 
18 0,90 0 0 0,9042 0,9083 0,9126 0,9167 0,9208 

191 0,9600 0,964 2 o,9583 0,962 5 0,9667 o, 9708 

I 





1 Table X. Prix du métré d’une 

— 1.. ■ ■' ■■■-■ 
étoffe quelconque 

1 
d’après le prix de l’aune. 

S Prix PRIX Prix PRIX 

! de l’aune. DU METRE» | de l’aune. DU METRE. 

8 Deniers. Livres. | Livres. Livres. 

Il 1 o,oo35 i. I 0,8417 

§ 1 2 
0,0070 2 1,6884 

1 ^ o,oi o5 | 8 2,6261 

4 • 0,0140 4 3,3668 i 
5 o,oi76 . 5 4,2086 g 

6 0,0210 6 5,o5o3 1 
7 0,0245 7; 5,8920 i 
8 0,0281 8 6,7837 

9 Ojo3i6 9 7,5754 
IO ' o,o351 10 8,4171 ! 

! 11 o,o386 20 16,8842 
Sous. 3° 26,2614 

I 0,0421 40 33,6685 
2 0,0842 5 0 42,o-856 
3 0,1203 j 60 5 o,5 027 

1 i 0,1683 70 68,9198 

1 ■ 
0,2104 80 67,3370 

1 ^ 0,2625 9° 75,7541 î 
0,2946 100 84,1712 ‘ 

I 8 0,3367 | 200 168,3424 i 
I 9 0,3788 J 3oo 252,5136 

IO 0,4209 400 336,6848 i! 
11 0,4629 I 5 00 420,86 60 
12 o,5o5o 600 606,0272 | 
i3 0,5471 1 700 589,1984 ! 

i H 0,6892 800 673,3696 
i5 o,6313 1 900 * 757,5408 

1 *6 0,6734 1 1000 841,7120 
g 17 0,7155 2000 1688,4240 
1 18 0,7675 | 3ooo 2626,136i 1 19 0,7996. 1 4000 3366,8481 •*! 

I 



T A BLE 

Prix de la liv. 

P As de marc,. 

Prix du grave d’après 

livre poids de 

PRIX 

DU GRAVE. 

1 Prix de la liv. 

| P As de marc. 

le prix de la 

marc- 

P R IX 

D U GRAVE. 

iJemers, 

1 

2 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
ÏO 

ï i 

Sous. 

1 

2 

3 

4 
5 
6 
7 
8 

9 
10 

ï ï 

I 2 

î 3 
14 

15 
16 

17 

! 18 

l 19 

Liv. de compte. 

0,0086 

0,0170 

0,0206 

0,0341 

0,0426 

o,o5i 1 
0,0696 

0,0681 

0,0767 

0,0862 

0,0987 

0,1022 

0,2 044 

0,8067 

0,4089 

0,6l I I 

0,6133 
' 0,7165 
0,8178 

0,9200 

1,0222 

1,1244 

1,2266 

1,8288 

1,4811 

1,5*833 
1,6356 
1.7377 

ï ,8899 

X,9422 

900 

IOOQ 

2000 

3ooo 

4000 

Liv. de compte. 

2,0444 

4,0888 
6,1331 

■ 8,1776 
10,2219 
12,266 3 
14,3107 
16,355o 
18,3994 
20,4438 

40,8876 
61,8814 
81,77 52 

102,2190 
122,6628 
143,1066 
i63,55o3 
188,9941 
204,4879 
408,8769 
613,3i 38 
817,7017 

1022,1 897 
1226,6276 
1431,06 5 5 
1635,5o35 
1889,9414 
2044,3793 

4088,7687 
6133,138o 

,5.174 



Table XÎI Réduction des fractions 

Fractions 
ordinaires. 

i 
X 

I 
J 
4 

f 
£ 
é 
I 
y 
T 
5 

9 
ï 
i o 
jt_ 
T i 
i_ 

i x 
r 

i T 
r_ 

JT 

X f 
T 

i 6 
JL 
r 7 
_i 

I 3 
r_ 

I 9 
i 

X ô 

X 

7 
X 
9 
X 

7 
X 

P 
? 

X? 
_x 
7? 
x_ 

î J 
X 

Ï7 
J. 
I 9 

1 4 
? 
7 
? 
7 
3 
5 

FRACTIONS 

D E CIMALE S. 

Fractions 
ordinaires. 

o,5ooooo 

0,333333 
0,260000 

0,200000 

0,166666 

o, 142867 

0,126000 

0,111111 

0,100000 

0,090909 

o,o83333 
o ,076928 

0,071429 

o ,066666 

0,062600 

0,068824 

0,066666 

0,062682 

0,06 0000 

0,666666 

0,400000 

0,286714 

o ,222222 

0,181818 

0,168846 

o,i33333 
0,117647 

0,106263 

0,760000 

0,600000 

0,428671 

o,3/ 60 00 

fractions 
DECIMALES. 

7 0 o,3ooooo 
3 

1 1 0,272727 

3_ 
T î 0,280769 

? 
14 0,214286 

3 
TZ 0,187500 

3 
r 7 0,176471 

3 

19 0,167896 

a 0 0,160000 

A 
6 0,800000 

A 
7 0,671428 

4 

9 
0,444444 

1 r o,363636 
4 

i î 0,807692 

4 
I * 0,266666 

4 
x 7 0,236294 
4 

1 9 0,2 I0626 

5 
6 o,833333 
$ 
7 0,714286 
5 
8 0,6260 0 0 

9 
9 0,665565 
JL 
1 T 0,454546 

I î 0,416666 
J 

x 5 0,384615 

5 
x? 0,357143 

j_ 
1 <9 o,3i25oo 

y 
î7 0,294118 

3 2 °>277777 
ô 

? 9 o,263i58 

7 0,857142 

T I 0,545464 

<s 
7 f 0,461688 

6 
*7 0,352943 

©rdînaires 



ordinaires en fractions décimales. 

Fractions 

ordinaires. 

FRACTIONS i Fractions 
DÉCIMA LE S. 8 ordinaires. 

FRACTIONS 

DÉCIMALES 
Tr 

6 
1 9 0,315789 ï I 

rî 0,846i53 
7 

? 
9 

ï o 
JL. 
a i 

Z ï 

TT 
2. 

0,876000 

°>777777 
0,700000 

o,636363 
o,583333 
0,538461 

0,466666 

0,487600 

0,411765 

0,388888 
0,368421 

o,35oooo 

is 
z 4 
11 
I ? 
II 
1 s 
1 r 
il 
1 1 
TI 
11 
?9 
2.1 
2 0 

0,785714 

0,733333 
0,687600 

0,647069 

0,6ll III 

0,678947 

0,650000 
. * > 

7 
iS 

, 7 
T 7 
J 

ü 
19 
7 

I 2 
I 3 
I 2 
ï? 
i a 
19 

1 JL 
14 
1 ? 
1 J 

0,928676 

0,705882 
0,63l579 

0,928671 

0,866666 
§ 
? 
JL ïï 
JL 
i ï 
JL 
ï 5 
JL 
T7 

0,888888 

0,727272 

0,6i5384 
0,533333 
0,470588 

1 ? 
I 6 

II 
1 7 
1A 
T S 
ï ? 
T? 
2i 

I îô 

o,8i25oo 

0,764706 

0,722222 

0,684211 

o,65oooo 

. -è 
0,421053 ! i> 

ï ? 0,933333 
.p 
ï O 
JL î z 

0,900000 

0,818181 

1 14 

14 
! *9 

0,828629 
0,736842 

JL 1 5 
JL 
*4 
JL ï ? 
JL ï 7 
9 

! ï V 
JL 2 O 

0,692807 
0,642867 | 
0,562600 | 
0,629412 j 
0,473684 I 
0,450000 | 

1 5 
1 I* 
F 7 
i5 
3 ? 
ai 
2 O 

0,937500 
0,882353 . 
0,789474 
0,750000 

î 7 

19 

0,941176 
0,842106 

I O 
Ff 0,909090 

0,769280 

i7 
1 S 0,944444 X O 

T S i 7 
ï 9 0,894737 

Tf 
j ï O 

0,688285 
0,626316 I 

I 7 
2Ô 0,860000 

. 
s ï'p 1 « 

ip 0,947368 
0,833333 1 A 9 

aF 0,950000 
R- 



JLjes résultats contenus dans les tables précé¬ 

dentes font partie d’autres résultats plus étendus, 

dont on a supprimé ensuite un certain nombre de 

décimales , en ajoutant une unité à la derniere 

des décimales conservées , dans les cas indiqués 

ci-dessus (120). Il s’en suit que tel nombre qui 

répond au double , au triple, au quadruple , etc. 

d’un autre nombre compris dans la même table , 

est souvent plus fort d’une unité qu’il ne, le 

seroit, si on l’eût cherché en multipliant immé¬ 

diatement le premier par 2 , 3 , 4, etc. Mais 

d’après ce qui vient d’être dit , on voit que cette 

différence ne fait qu’ajouter à l’exactitude du 

nombre qu’elle affecte. 

Nous joignons ici les valeurs de la plupart 

des bases qui ont servi à calculer les tables , ou 

les rapports entre les principales unités de l’an¬ 

cien système et celles du nouveau , et récipro¬ 

quement , avec dix décimales ou davantage. Ces 

valeurs qui dérivent toutes de celle du quart 

du méridien, en supposant cette derniere rigou¬ 

reuse , pourront être utiles à ceux qui voudroient 

avoir certains multiples ou certaines sousdivisions 

d’une espece particulière d’unité , ou entre, 

prendre en général des calculs avec une préci¬ 

sion plus grande que celle qui est donnée par 

les tables. 



Le quart bu méridien terrestre , 

étant de. 5î3243ô toises , 

ou- • • • • •. 80794680 pieds. 

Le METRE vaut en P. 
pieds. ...... 5" 3,079468. exactemant. 

Le pied vaut en me- ■> mt. 
très.. J- 0,3247324691662864. 

Le METRE CARRÉ •) p.q. 
vaut en pieds carrés. Ç 9»4§3o6i573764. exactement. 

Le pied carré vaut en mt.q. 
métrés carrés. . . . Ç 0,106461176623689. 

Le METRE CUBE 

vaut en pieds cubes 
i 7 p.c. 

r 29,202689827820139912. exactement. 

Le pied-cube vaut en 7 
métrés cubes. . . , y 0,03424342092786176. 

en 7 Pte- Ç i,oôi2968338oi525. 

La pinte de Paris 7 cd. 
vaut en cadils, . » ) 0,9612061368852. 

Le CADIL vaut 

pintes de Paris 

Le GRAVE vaut en 7 ^v* 

livre poids de marc. 5 , etc; 

La livre poids de 7 gv. 
marc vaut en graves, j °j489i46oi. 

Le METRE vaut 

aune de Paris. 

L’aune de Paris vaut 

en métrés.. 

13582082. 

it en \ a- 
Ç 0,8417120253. 

• » » * 

mt, 
1,188054786879. 

F I N. 
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